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LE SIRE DE CHÈQUI. 

* m * ' 

Xl eft de ces fortes fécouiTes qu*un fîècle ro^i 
çoit f & quU communique à celui ^ui le reokv 
* place : ks croiâutes. font aiTurémeat une des flm 

Le* çroifaàes , Gr, EUcs ont trouvé des panégytifles ar- 
dents > & des cenfcurs auflî emporiés. Il eft dans la nature- 
des CDtreprifes tjui fortcnt du cercle des opérations ordinaires 
4|ae U Comine des ^bus équivale pref^ue toujours i celle 
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grandes révolutions de refprit humain s nulle clafïè 
de citoyens ne fut éxempte de cene efpèce d'é* 



des avant.iç^p<: ; on ne fçauroir nier que cette eroèce vie con- 
valHoa dont les croîs (|uarts de l'Europe furent agités , n'ait 
frodait une foule d'inconvénients ; tnais à prendre la balance 
d'une main fage, les biens réfultés'tte ces guerres de leli* 
'^on n'autom; pas moins de poids que les manx qu'on peut 
lent xeprocliet s les a<Mfades ont changé les teflbns de notre 
Jégiflation , ftir une monardiie alClè liir des fendemesis iné» 
l»taAlables » d'une wwJtt république Itfxée ba^amment aux 
orages du gouvemeoenc fêodal » rendu » en un mot * te 
penple libre , & jouUIànt du fruit de Ces travaux ; elles 
ont reflerré - dans de juftes bornes riodépendance tSténie 
<l'uQ amas de tyrans fubaltcrnes , cjui traicoient les hom- 
mes comme des bêtes de femme , 8c les Uiloient fervir 
d'inftrumcnts à leurs barbaries extravagantes. Qu'on jette les 
yeux fur les dekendancs de Hugues - Capet jufqu'à S. 
Louis, & Ton verra la France» aiafi que nous avons vil la 
*■ Poiogoeyla proie de furieux, auxquels la faiblelTe des Car- 
iofinglens avoir fourni des armes » 8c des viâimes pour les 
égorger* Quand nous ne ferions sedevaUes aux csoiûdes 
^ue de cet amour de l'honneur , une des émanations de la clie« 
Valérie , te qui forme la ba& dn caraAire national » nous 
devrions être plus drconfpeâs dans nos déclamations critiques } 
nous tacherions Turtout de nous tranfporter dans un fiède 

I 

la ra^caphyfique n*avoft pas tué les Images , 9c od l'on 
«Ofitentoit de ioaîr fortement. Ce n'ell point le Toijonntf ^ui 
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pidéme ; l'enthoufiafme a voit gagné , comme 
un- feu dévorant 9 les trois quarts de r£urope chré- 
denne « & f incendie n'étoic pas facile à éteindre s 
tout fembloit concourir à lui procufer de nouveaux 
aliments ; une dévotion fervente, mcl^e à unexcèf 
de courage aveugle , qui alloit jufqu au fanatifine , 
le befoin de promener des defirs vagues & inquiets , 
maladie attachée i notre nature , & fut tout i la' 
nature françaife , refpérance de faifir le bonlieuf 
fugitif, autre mal qui afflige rhumanité , la curiofité 
irritée par le fpeâade de climats diâ'érents des nôtres, 

prodoii le« b^rot s oft ee cefièra de le jé^rei ^cefidons le nomlife 
des figues « au lieu 4ie chercher â te JimUmer. Qiidl f^it plnr 
pûflàat lUr ud écté qtielcoaqiie » que l'udettr de venger relî« 
gion iQuc les princes ditâiei» euSèikt bemn l'intérêt perfenod » 
U iè fiiflènt remplis de ce gnod objet : ils lêioîeBt encofe let 
maîtres de tott; ces pays abandonnés â des Scythes farouches ; 
l*empirc Grec fubûfteroit dans tout fon ccîac ; IMaliomct 
n'eût pas détruit le fiège de la littérature j on parlcroit eacore 
la plus belle langue qui foie au monde , & les croifadcs fe- 
roient reç^ardées aujoard'huî comme l'cntreprifc a !a fois !a 
plus fage la plus brillante. Cefl ainiî que I evéacmenc donne 
le change aux idées ! on veut abfolttmenc /aget des caufes par' 
les effets. Seroit-on fonde à décrier une Aiurce , parce que du 
poiiîm auroit iofeâé le ruiileau qui ca ddcouleroic > 

y**s 
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un tîrde mmeilteux répandu fur rentrq>rife , Vima^ 
enfin la plus impofantej qui repréfentoit la déll* 
vrance du torabeau du fuprême Auteur de notre re- 
li^^ioQ , ces objets réunis avoient dû nécenkiremenc 
produire dans les efprîcs & dans les caurs une 
f ermentadon que ne pouvoient calmer le tenu ni la 
malheureufe expérience. Il n*eft donc pas étonnant 
4)ue cette âamme nourrie fous la cendre , fe réveillât 
avec plus de vigueur , & qu'elle allumât un nouveau 
defir de reporter nos drapeaux dans la Paleftine. 

Lobis Vie » fumommé le Jeune , avoît à fatisfaîre 
à la fois & fes remords, de cette forte de pailion 



DBtemheauf Gv. LeTsflè^es hvinidede génie» arcads 

cette image fublîme en tin (êul vers. 

m Che '1 grau Upolao libcrà dî CHAo* 

£t fis remords, Noos avons des Itiftorieos qtit ont piflii 
Jurement fitr cette Horrible nâbn» le finitr ^nn emporte* 
ment nvei^ de Louis Vllt plvs de crdaee cent perlbnncs ib- 
tent «onfamées par les flammes dans Téglife principalede Viny i 
ac des éerivaint qd (è piquent d'avoir des Inmiéres , ont été 
étonnés qne ce monarque éprouvât des remords auflî violents : 
ij ne pouvoit le lournettrc à une réparation affcz éclaranrc ; 
Xbn dcfir extrême ù'cïpier fon crime , car c'en cft un des 
plus atroces, prouve qu'il eft da rois mcillcuij quelescoiu<: 
lilàni Scies beaux'efputs. 



k^evalerefque qu'on peut appeller la paflîon de fod 
ïîècle, & que notre nobleile partageoit vivemeni, 
avec fou maître. Les envoyés 4'ADtioche & de Jé« 
hi^em étoient Veiitis exciter par peintura tou«f 
chantes cette efpèce de tranf^Hirt unapiiiiè qui- ndx 
demandoit que l'occafîon d'éclater. La féconde prife 
d'Edt'iïe , rentrée fous le pouvoir de Noradin^ f.ÇfP'f" 
pUÛbit d'une juile coefteroation les Chrétiens ff.Qff. 
Hent ; ils implofoient'de prompts fecoots ; tous le« 
Fruits des pretnières guerres dans la Pakftine , alloienH 
être perdus fans relFource : Louis » en qualité de rci 
de France, £c d'après fon ccei» généreux « bnUpit 
d'embrailèr la caofe de ces infoitiinés i il crut cepM*^ 
dant que la dignité du fotiveraîn devoit cooiniafidet 
ila fougue du héros , &c qu'avant d'écouter une va- 
leur impatiente de ie iignalec , il falloit recherchei; 
des lumières JBi des confeUs t il fçut doné oacher^ca 
qui fe paâbit dans fon aine^ 9c convoqua pour les fêtea 
de Noël de Tannée 1 1 » une nombreufe aHembléâ 
d^ principaux de fon royaume. 

La nouvelle en fut bientôt répandue } il n'y eut 
jpoint de chevalier banneret «fui ne fût jaloux d'afiifter 
à cette brillante convocation. Raoul fîre de Créqui 
étoit Tun dës plus diiliogucs après les grands vdi« 
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faux ; il avoit paiTé (es premières années à la cour^ 
élevé» en quelque forte » avec Louis qui Thonoroie 
de fyù amitié i depub quelque tenu , il vivoit dans 
fki terres , fituéei vers le Boulonnots » aux confins 
de la Flandres ; ce jeune feigneur venoit d'épou- 
ièr line riche héritière de Bretagne » & de la plus 
hiaU noblefle ; ces avantages étoicnt encore infé- 
fleuri aux autres bSenâitts dont la natureavoit comblé 
'Adèle : fa fenfibilité égaloit fcs charmes ; elle aimoit 
foa mari autant qu elle en étoit aimée , & ces deux 
époux fe promettoient d'être toujours anuintt. 

Le pire de Raoul , Gérard , terrainoit une des 
carrières les plus gîorieufes frère if armes du célèbre 
Godefroi » il s etoit iignalé , à la première croifàde » 
pat des exploits dont T Afie s'entretenoit encore. Ce 
digne vieillard ne pardonnolt point au tems d'é- 
tendre des rides fur fon front , quand il (eatolt Ton 
cœur plus enflammé que jamais pour fon roi , {a, 
patrie de fon Dieu* Plufieurs enfants aflfuroient l'iion- 

neur de fa maiibn \ mais Raoul étoit Tobjet de fes 
préférences ; il le regardoit comme un autre lui'* 

même ; il revivoit dans ce fils chéri , & s applau- 

dilFoit des liens qui umUoieat un couple auflî heu- 

ïeux qn'ainuiblet ^ 
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Génu:d va trouver Raoul t — J'aj^fcods que le 
roi appelle auprès de lui (a nobleflè ; &ns doute qua 

quelque expédition éclatante H digne de la valeur 
françaife fe préparc. Kaoul , le fils de Créqui feroit il 
de» deroierg à fe trouver ï cette aûémbl^ augufte ? 
attRMf*tu oublié les bontés du monarque } je t'ap- 
prouve d'aimer ta femme ; elle mérite ta tendrefle : 
luai^il faut lavoir quitter l'amour , quand le devoir 
coaunande. 

Le £re de Créqui nW pas bcfoln que foo père 
eût avec lui une féconde converfation ; il adoroit 
Adèle; mais fon honneur ne lui étoit pas moins 
cher que fon épou/e ; jamais gentilhomme in'avoic 
léuoi avec plus d'éclat toutes les qualité qui for- 
-moîent le caraâère du chevalier Français : il (ê fé- 
pare donc de fa femme , en Taffurant qu'il revoleroit 
promptement dans fes bras, & fe hâte avec fes 
écuyers de prendre le chemin de Bourges » lieu fixé 
pour la convocation. 

Louis fait un accueil diftîngué au fîre de Créqui. 
Chevalier , lui dit le monarque , vous venez à pro« 
pos : fai befeiu que de braves gens' fe raflemblent 
(ous mes étendards , & fe vous regarde comme un 
des plus zélés vengeurs de la bomm lamIc, Sug , 
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HpTend Raoul , mon ép^ efi: comme mon cccur^* 
dévouée au meilleur des maîtres , & au plus grand 
des rois $ f attands vos ordres j fie |é puis profflettté 
de les remplir avec toute raideur -que Vous ètM ci* 
|iabled*i]ifpirer. 

Le monarque enhn lailTe échapper fon fecret : 11 
déclare qu'il avoit de0eiii de paffer en Orient « & de 
dâtvter kl Chrétiens de foppreffion totale qui lise 
inenaçoit ; Godefroi, évéque de Langres , appuya ta 
déclaration du fouveraiii du dilcours le plus pathéti- 
que jil offrit un tableau ft vif delà iituation prcfentô 
des Fidèles dans la Terre-Sainte « qu'il fit couler des 
larmes t ttais Tc^t prodigieux ife cette délibération 
étoit rclcrvé à une autre affemblée qui fe tint au* 
fêtes do Pâques de lanne'e 114.^5 & qui s'appellal 
FarUmm i c*eft pour la première fois » obferve Vély# 
que ce fi6m fe trouve dans notre hiftoiré % toutd' 
la France y accourut i la ^te fiit fi abondante 
qu'aucun endroit feriilé ne put contenir tant de 
inonde % on éleva une efpèce de tribune en pleine 



ISt au plus grnnd des rois , Louis Vit avoit un CTcélîenC 
cœur Se une braroure adfnirabic ; il donna des preuves 
^âtaates és Vma 8l l'auuc qualité , daas foa tep cAtii f i;<m» 
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tain|>agne ; S* Bernaid y étoît placé ï cAté du roi» 
Son éloquence acheva ce qu'avoft comincncé révê- 

quc de Langres : il fembla qu il (e fût rendu maître 
de tous les coeurs ; on entend un cri général s Diex 
voU^ Diex yok , « Bieu le veac » Dieu le veut ! Is 
croix,la croix ULouisfe lève &fe précipite auxpîedt 
de Bernard, en demandant hautement la croix ; il 
rattache lui-même àl'épaule droite ; Créquieil le pre- 
mier à fuivre Tetemple du roi , & décrit avec tranf-» 
|K>rt :ou vaincre ou mourtr. L'enthoufiafine (e répand 
;ivec rapidité ,lcl qu'un civibrafcment qui dcvorcroic 
une vade foret. La reine , Robert , comte de Dreux ^ 
lirère du roi » les comtes de Flandres , de Nevers , 
de Tonnerre , de SoifTons , de Ponthieu » de Blois , 
Enguerrand de Coucî , Hugues de Lufîgnan , le {ire 
de Conflans , toute rafiemblée , même les prélats , 
loDt animés d'unfemblableefprit* S. Bernard «apris 



fond qat fuivit le fac de Vitry , & dans cette intre'pidtt<5 fur- 
Daturelle qu'il fit cclater i la bataille perdue contre les Sar» 
raHus. Ou lui a reproclié Ton divorce avec Eléouore de 
Guyenne ; fans contredit , ie monarque commit une fiuto 
énorme de politique : mais i'Jiomme fentible lini^t i fou 
lioanenc oatzagé. Qoe manquait-il i Louis pour mériter om 
f lace parmi um plus grands rois î un antre âicle» 
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avoir jetté un nombre de croix du haut de la tribune # 
eft obligé d'en former de (es habits qu'il mec en mor* 
ceaux ; ii lut à haute Yoix la lettre du pape E ugène 
III ; la ieconde croifade fut enfin arrêtée , 6i au bout 
de l'année » le roi devoit fe mettre eo marche à la 
tête d'une armée de plus de deux cent raille bomoSes* 
Xe rendez-vous étoit fixé i Metz. 

Adèle iiit peut ctre une des prcmicfcs à être in- 
formée du rélultat de cette convocation* Le vieux 
Gérard l'apprit par la profonde douleur où il trouva 
plongée fa belle- fille. A peine l'a-t-elle apperçu : 
Ah ! mon père , il faut donc que je renonce à la vie ! 
je n'âi plus d'époux 1 hélas ! les (leurs de Thymeoee 
font encore fur mon front » & je le perds , je perds 
Kaoul I — Ma fille, expliquez- vous ««■ mon fils...— 
Seigneur , vous ignoreriez la caufede ma more ? Louis 
prend les armes • . . une féconde croifade. • • — Une 
féconde croifade !.. 6 mon Dieu ! mon roi va em- 
braflèi: ta défenfe 1«. & voilà , Adèle , le fujet de ton 
chagrin ? Depuis quand la fille , la femme d'un che- 
valier n'a- 1- elle pas de généreux fentiments ? Quoi ! 
ceft Adèle quis'afflige,quand mon fils vole à la gloire » 
qull fuit les traces de fon maître ; qu'il venge fa pa^ 
trie & fon Dieu ! c*eft Adèle qui pleure , quand Raoul 



NOUVELLES HISTORIQUES. 357 
va tremper fes mains dans le fang infidèle !.. Où eft-il 
ce cher fils, que je le prefle contre mon cceur ? qu'il ell 
lieureux ! il va donc voir les rives du Jourdain ! O 

ciel I devois- tu permettre (]a\]ne obfcure vîeillefïè 

enchaînât ici le compagnon de Godefroi ? Ah ! rends* 

moi , -rends- moi ce bras qui a fait mordre Ui pouïEèrs 

à tant d'ennemis de notre (àtnte religion. Adèle , ca* 

che moi ces larmes honteufes ; fi des pleurs t*ëcliap- 

pent, que ce foit des pleurs de joie ! mon Dieu ! nous 

purgerions la terre de cette race r^rouvée 1 Edeik 

rentrerott fous le pouvoir des Chrétiens I Seigneur , 
sll ne Sdlott que la vie de mon fils pour aflurer la d^ 



De cette race réprouvée , îfc. Qu'on fonge que c'eft on 
croifô , un vieillard pénétré de f.i religion qni parle , & non 
un rai/ô/z/z«ur du dix- huidcme riécle. Pourquoi Lufîgnan efl-ii 
un des plus beaux r61es du théâtre? parce qull cft dans la 
T^rné» 9k, que le pexfoimage eâèôtf nè fe file point exprimé 
aucrement. Homère,ft luen inférieur ï Homère en eette panîe » 
<V1r^le nous ont lûfl2 des exemples immortels de eetie vériié 
de nature (àas laquelle un caraâère ie r^nrdt intéreflèr. A11- 
jourd'àm ce ne (ont pfa» let adeurs d*an drame que nous en"' 
tendons :c*eft l'auteur qui l'a compofé. Auffi la plupart de noe 
pièces font-elles infupporcables i cti\ uû menfonge continuel 
contre le fentimcnt, & toute production oû J'art ne cache point 
Tefprit , ne tarde pas à ennuyer , & peut Être «Ucidce iaos appei 
tto ipanvais outi âge. 



t 
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^imncedes (aîots lieux, qu'il m» kit eniftvé 1 qu'il 
ine foie enlevé ! 9i que la vérité triomphe ! — Ce vceu » 

mon père, peut-il fortii de votre bouche ! qui ! mon 
mari périr 1 — £h l n'es tu pas chrétienne, avant que 
d'être époufe? crois-tu que Raoul me foie moins cher 
qu à toi } mail la sloifc ,* mait llionneor » mais la 
caufe mcme de Dieu , quels objets pour un Français « 
pour uo guerrier » qui eil mon ûls « i'e^oir , rhooueuc 
- «fomeschevfttxblanci! Adèle f eiiGOiPe un coup » no 
me montre paa cette douleur «.«qui m'indigne s jette 
les yeux fur la France : la dernière des femmes, n'en 
doute point , arme fans héiîter Ton mari pour une fi 
noble entieprife ; c'eft ici qu'il faut étoufièr ramour, la 
nature» 81 qu'on ne doit reflèntir d'autre paffion qu'uno 
ferveur famé d'un vrai chevalier. Il apperçoit 
Raoul qui accouroit vers lui, ôc vers Ton époufê iles 
forces du vieillard fe raniment; il précipite iês pas ^ 
te en prodiguant des baifeis & des humes à la croix 
qui étoit for T^ulede fon fils : Je te revou donc», 
mon cher fils , décoré de la marque la plus brillante 
dont puiÛe s'honorer un Créqui ! laiile mes pleurs ^ 
les reftes de mon ame s'attacher fur cette divine croix^ 
empreinte refpeâable 6c G chère à mon fouvenîr .'.^ 
iiaoul ! l'ai portée comme toi 1 
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Cepcodaitt Adèle « à fafpeâ de ce ligne des aoU 
Ua» Hoh tombée évanouie entre les bras de 4es fenw 

mes ;fon mari ctoit auprès d'elle ; il la rappelloit au 
|our ; elle reprend l'ulage des fens , & pouilànt UQ 
en t — Raoul , qu^ai-je vu i cette croLi 

sn*appreod tout ce que j'ai h redouter : ^— Tu m'ai* 
ines,AdèIe,& ma gloire ne te touche pas î — Tu me 
parles de gloire : ah ! Raoul , Raoul , je ne fens que 
mon amour , les peÎMS , les peinesfidéektnHites atta- 
chées à Fabfenct , les allatmes continueUes qui boule- 
verfèront mon ame^ Connais-tu tous nos malheurs ^ 
(çais-tu que je porte dans mon fcîn un fruit précieux 
lie cette tendiellè qui m'unira toujours à toi ?âc c*eft 
dans cette fituattôn que tu m'abandonnes IRaoul Icruel 
9i dier époux ! ah ! ttt H^aimes pas comme Adèle ! les 
premiers regards de ton enfant ne s'ouvriront donc 
point fur fon père f il ne lui tendra point fes bras ca- 
re^^ants!peu^|tte 6 quelle horrible image 1 il ne t« 
verra jamais ! fa mère ne te furvivra pas 1 il raflera or- 
phelin !.. — Adèle , c'cft pour Dieu que nous allons 
combattre : nous obtiendrons la viâoire ; tu me re- 
verras couvert des plus beaux lauriers $ quel plaint 
ilr je goûterai à les dépoTer ) tes genoux I j*en (èra{ 
plus 4igne de tendrçilè plus <;her à çet çnh^x 
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auquel j'ofirirai des exemples glorieux à fuivre ; 
oferoû-tum'aimer» & je défuentoit Tédat attaché 
â mon nom ? n'es'tu pas la femne d'un cbevalier^ 
Adèle , cache cette trifteflè qui me défefpère , fans 
pouvoir l'emporter fur le devoir > crois-moi , le guer* 
fier ajoute aux charmes de l'amant s tu ko» la pco* 
mîère à m'applaudit de ma fermeté $ que fuicout mon 
père ne voye point ta douleur; ce fpeâacte l'irri- 
teroit contre un amour ... qui me fuivra au-delà des 
mers. RaHure-toi : je fçaurai iatis£ûre à la fois le 
chevalier , le chrétien & l'époux* 
Gérard ne ceflôlt d'entretemr ion fils des belles ao> 

tiCKis qui iervoient dVpoque à l'ancienne croifade : 
^— Baoul f tu trouveras daos ces lieux le théâ- 
tre des merveilles de notre religion , les veftt* 
ges du plus grand des hommes : Gode&bi de BouU* 
Ion fut mon maître & mon modèle ; J^u&lem , 
fans doute , eft pleine encore de fa mémoire. Ne 
manque pas de vifîter le faint tombeau Ôc de Tarrofec 
de tes larmes» Ce fat moi qui le premier mis Vépéo 
ila main, êc me jettai dans les bataillons ennemis i 
cette fameufe bataiHe remportée fur le foudan d'E- 
gypte 5 ton père fauva la vie au vaillant Tancrède i 
cette célèbre journée alTuni les conquêtes de nos 

Chrétiens i 
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Chrétiens ; je me la rappeIle,coiiixninefîtaiic d'annuel 
tne s'ëtoient point écoolëes ^ 9c qu'hier nous enflions 
triomphé ; je fuis de l'œil nos braves cheiratiers qui 

fe dliputent de valeur & de zèle i j'entends les cris des 
vainqueurs 9 ceux de ces indignes SarraCîns expirants 
fous nos coups ! 6 mon Dieu , que ne terminiez^vout 
ma vie dans ces plaines !.. tu y verhw nos trct* 
phécs , mon fils ! quel honneLir t'auend 1 heureaftî 
jeuneiie ! heuteufe jeuneiTe 1 & je ne puis voler fur 
tes pas ! fi Tage du-moins me permsttoit .do m*y wâ* 
iitr 9 qu'avant de defcendre au tombeau » feuflf en* 
core la fatisfaâion de rougir mes mains de ce fang 
protcrk 1 Louis va porter l'épouvante aux deux 
mers i il nous vengera de' la perfidie de cesdétcila^ 
bles Grecs » eux qui auroient dû nous fervir » 6c qui 



J*tf«/72r encore la faàsfaâion , Êfc. Qu'on fooge que iit tktà 
fis i&oi qû dcHre dlmniolec les Sar ratios , Àont le tioin étoîs 
efi ces^tems» coofoodn avec celui des l'ntcs iceft (jéiard de 
Cl^éqitt , un ineuz dievaliet français da douaiéiiie fiécle. 

Di h fofdte de cetièe^éki Orecs, Êacendoos Ice fujei 
Ut tiiiloriens fi pen pluloTophes , û livrés anz ptéiagés aveagles, 
i làmauvaiTe « au menrooge groâîer , 1 la partialité in* 
dighé de tout écrivain t les uns rejettent entieiement le blâme 
Tui les princes d'Occident »^a'ils aotu tepréfimielit cotome one 
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foiigent les chaînes flétriiisuitcs « dont tôt ou tard ib 
feront écmfési 
Cependant le roi , félon la coutume de fes prédé- 

celleurs, après pluficurs aftes de piété, étoit allé 
prendre roriBamme à iaint Denys i il reçut cnfuite la 
bénédiâion dil ptpe » ainfi qne le manteau & le bour* 
don de pèlerin , & partit pour Metz , où vinrent le 
joindre fes deux oncles maternels , k comte de Mo- 
xieone & k marquis de Mootferrat , avec d'excel- 
lentes tnmpes <f Italie. 

Ln moment étoit arrivé : Raoul de Créqui de^' 
voit fans nul délai fe rendre auprès du fouvernin ; 
deux de fes frères , & vingt* fept écuyers s etoient 

Jiorde dp brigands affamés de piîiage , & voulant décbiftt tBixt 
eux l'hétioge des fuccefleais de Conâaotiii ; les antres nous 
peignent ces nêmes Giecs fous les naits Je fcélérats voués à 
la trahilbn , i rempoîfennenien^ Bec La vérité eft que nos eroi* 
J& ne connurent point l'art fi oéceflàire de ménager leiiis aU 
liés, qu'ils s'Abandonnèrent à une infini^ dlvprudencettla 
fuite du peu de ratfonncœent 9c de la cupidité brutale qnl 
emporte les inies peu éclairées. La vérité eft encore que 
Manuel , empereur d'Orient , rcunifîoit à quelques bonnes 
qualités , certc fourberie fî bafTc , <{ue Ces fu/ets appelloicD^ 
politique , &■ pcrfonne aflurcmcnt ne niera que ce maliicuxcux 
peuple ait éU le premier auteur de' Ca defiiu^Uoiu 
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CttDgés fous fa iNuinière ; l'uiftant du départ 6& fix^. 
Raoul vouloh épargner â fa femme de trop cruels 

adieux. Succombant fous îa Catigue de plufieurs nuits 
qu'elle avoit paiiées dans les larmes , vaincue par is 
foauaeU « eUegoûtoit un repoaa^té. Raoul la coq- 
temploit » en formant des regrets que lui arrachoît 
fon horrible (îtuation. H étoit revenu plufîears fois 
vers elle » & chaque fois il lui avoit donoc de légers 
bailêrs mouillés de pleurs: --Chère Adèle I époulo 
adorée ! la gloire <c la religion s'offimferoient-eUei 
de ces larmes? je te quitte ! je quitte l*inooceoie créa** 
ture qui nous doit la vie, & qui bientôt verra le jour .« 
peut* être eft-ce à ua chevalier de concevoir de 
ficheux ptefièotiments je fuis aSTwcé de ne point 
démentir Pédat de ma race , ma valeur... Attendons 
tout du ciel : c'eft en lui fcul que je mets ma con- 
fiance 9 & après Dieu , c el^ de mon épée que j e^èto 
un retour aufli nobk qu'heureux. 

Le jeune chevalier avôit pourtant de la peine à 
fe iéparcr ainfi d'Adcl^ qui auioit une elpèce de tra- 
hifon à lui reprocher. 

Gérard » fous le hamois du vieux foldat , ne porr 
toit pas un cœur auifi inCbnfible qu'il eût voulu la 
fâiie açuûire» Te le perfuader à lui-même. Il avuic 
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couru embrafïer les pieds d'un crucifix , & en pieu* 
rant avec efiiiiioo : — On ne me voit pas » oii 
ne me voit pas ! Ceft ici , 6 mon Dieu » c*eft de- 
vant toi que je puis déployer toute la tendreflê 
d'une arae . paternelle ; ne me le pardonncrois-tii 
point ? n'eA-ce pas toi , Seigneur » qui as fait les 
pères , qui nous as donné un coeur ?«• oh ! le mien 
le mien eft déchtréM. Seroit-ce pour la dernière 
fois que ce cher fils ... confervc-le moi , luprcme 
Providence , fi Tintérét de ton faint nom peut le 
concilier avec mon amour. Que dtroient nos 
chevaliers » s'ils furprenoient ces (ecrettes allar- 
mes , que je m*e^rce envain de combattre ? 
^lais , Seigneur , te faut il une viftime ? frappe, 
6 mon Dieu , frappe , que ma mort feulement pré- 
cède la fienne 1 Ce n'eft pas toi full faut tromper ; je 
t*ouvie ici mon ame... Je fuis le père ... le plus ten- 
dre & le plus malheureux f allons ..raflurons-nous ... 
cachons fur-tout ma faiblefle aux regards de Raoul,,* 
Tout digne chevalier ne doit connaître nulle crainte» 
dès qu'il s'agit de défendre ta caufe»,^ Aflèrmis mon 
courage él>ranlé , dompte la nature, & qu'il n*y ait 
que le chrétien ze'lé qui éclate. 
Le vieux banneret apper^^oit foa fils qu'entraî-r 
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notent fes écuyers. Gérard fe relève , & tWorce 
dViller à lut : — Viens » Raoul « viens mon fils , 
recevoir mon embrailèmentM. Puifle ton père te re- 
voir encore ! je touche aux portes du tombeau : mais 
j'y delcendrai iatisfdit » ii j'apprends que tu as mar- 
ché fur les pas de tes ancêtres. (Le jeune chevaliec 
preflbit le fein paternel ^ & laiflbit tomber quelques 
larmes.) Tu pleures , moa i.U ! d::s regrets échap- 
pent à Créqui ! —'Ah ! mon père ; je pars ! je vous 
laiflè je vous laifle appéfanti fous le fardeau des 
années t Adèle ^ hélas ! elle ignore notre fépaiation .s 
je Tai abandonnée aux erreurs d'un ibmmeil » qui 
peut-être ne lui préfente que des images flatteufes..; 
Elle va fe réveiller... Mon père , dites-lui que j'ai 
voulu ménager Texçès de fa fenfibilité. Raoul reve- 
nant pluOeurs fois^répétoît : dites-lui bien qu*elte 
m'ell plus chère que jumais ; piodiguez-lui tous les 
foins ; qu'elle vous tienne lieu de ce fils qui ne peut 
fe détacher de vos bras 1 mon eflfant.M A ce mot» 
Raoul perd la parole* Je crois que nous nous atten- 
driflbns , réplique Gérard , quand ce feroît à un fcune^ 
homme à m'offrir l'exemple de la fermeté !.. ferions- 
pous des femmes ?.. allons , mon ami^féparonsMious , 
^ iCenvifageons Toii & l'autre « toi , que la carcièra 
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brillante qui $'ouvre à ta noble audace , 9c moi , que 
Ibon tombeau , couvert des rayons de ta gloire ; va, 

va , que je fois informé de tes fuccès , & je me réC- 
gne fans murmurer à l'Arbitre des deftinccs. 

Ils font interrompus par un fpeâade , qui » 
comme un coup de (budre , vient les frapper éga« 
lement tous deux. Adèle, retirée du fommei! , fans 
doute par les allarmcs continuelles qui la luivoient 
jufques dans le repos » furprife de n'avoir point trouvé 
Raoul i fes câtés » i'étoit levée précipitamment ; 
l'appareil d*nn déparc prochain étoît le premier 
objet qui avoit £xé fes regards ; auflîtôt /dans 
çt defordre d'habillements , qui prête de nouveaux 
cbarmes à la beauté, les cheveux épars, fes yeux 
baignés de larmes , fon fein i moitié découvert & 
tout palpitant , elle ctoit accourue ; la douleur , Va- 
snour l'avoient emportée ; elle vole , & vient tom- 
ber dans les bras de Raoul ; — Tu me quittois , 
cruel !.. je repofou dans ton fein , &tu metrahiflbis 1 
ce cafque ... cet écu , ces armes , ah ! Raoul , tout 
tût dit que c*e(l pour la dernière fois que tu verras 
flaes pleurs ! & à Tiofiant fes plaintes expirent dans un 
torrent de larmes. — Adèle Adèle, efl-ce à vous 
a m'acCttier ?.. voUà les coups dont je vouloîs ùaxm 
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ma fenfibiliré î mon père ... adorable époufe .„ euvi- 
fagez donc mon devoir... Non , je ne ceiTvîrai point 
4e t'aimer; ton image a'eft-elle pas au fond à» mon 
cceur ? mon ame n'eft-elle pas la tienne ? ah \ modère 
CCS fanglots ... qui me pcicent de mille traits ailtir- 
Cns«. Pourquoi t'ai-je revue ? 

Gérard prend Ton fils dans fes bras: — Raoal 
point de îùSakttSB* Le dairon retentit ; arrache-toi 
des bras de ta femme , de ceux de ton père* 
Je vous obéis , mon père » je vous obéis , mais me 
refuierîez*vottS votre bénédidion ? & il tombe aux 
genoux paternels. *^Ma bénédiâion , mon cher 
Raoul ! que ne puis je te donner ma vie « le afluret 
ta gloire ! 

Le vieillard prefToit contre Ton- fein fon fils pcofr 
temé à fes pieds ; il hauife enfiiite les deux mains vers 
le del 9 & les îndinant , quelques moments après , fuc 

VêOt hénéMÛÎM 9 (ft» Ce font U de ces traies précieux âé 

Tuieieii itou qu'M ne (çiwroit'tfop cofiicxver;qa'UiiM»iispeh> 

* 

goent bioi la o«Ue fimpltcité dei moeurs, cette virginité de na-* 

tore , G. l'on peut le dire > qn*oa oe cronve guères qu'aux hem 

îouti du premier ige > tableaux chacmaoB dont la biUe & Ho^ 

«ère pensent feuls nous donner quelque idée. Les parents en 

jUlemagne &.en Angleterre bénifoc encore leurs enfantS) fte« 

Ziv 
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la téce du jeune baaneret , prononce d une voix (ou-* 
chante cette prière : » Beau fire Dieu Ije lève mon 
p amt &mon cœtir ênvtn toi ! prtns finéde mes tnfi 
* tes JbUkltudes ; Seigneur omnipotent y c*efl à toi do 
^ bénir mon chier fils / amene-U à bien en cette en- 
i> treprife tienne y & gu^il retousae fous ta faitue prcr 
m teShnen fit^rre natale ! « 

Raoul embraflbft fon père $ Il îeiir ^happdlt â Tun 
te à l'autre des larmes qu'ils s'efforçoient mutuelle- 
inent de fe cacher. Non , s'écrie A.dèle, comme fçuy 
tant dSiD accablement profond » nous ne nous fdpa» 
ireroos point ; je te fois» Raoul ; je vais partager tes 
fuccès » tes dangers ; je volerai fur tes fraces au 
inilieu des combats ; je recevrai les coups qui te 
inenaceront } )e mourrai à tes côtes. Toujours des 
pbfiacles , interrompt le vieillard , animé d'un nobl^ 
emportement ! fi votre époux vous étoit cher... miaîs» 
vous ne l'aimez pas ! vous parlez de l'accompagner î 
oubliez-vous votre iituation } fongez-vous que voua 
Ites prête à donner la vie à une créature qui auri| 
befoÎB de toute la fenGbiiité ^ de toun les foins de 
l'amour maternel ? Adèle çs-tu ma fille? — Eh \ 
gui , Seigneur , je la fuis !.. en douteriez-vous , puif- 
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expirer de douleur à vos yeux ? Oui , je fub répoufâ 
de Raoul ; aflurément le bîçn de l'état , la gloire de 
mon mari , ma religion me font chers : mais , mon 
cœur ... mon cœur ... il (g foulèvera toujours contre 
moi. — — Voyez un héros* — — Je ne vob que mon 
époux , Se il me quitte t ma paupière appéfimtie fous 
les larmes , s'ouvrira demain pour le chercher inuti- 
lement... ( Adcle changeant de ton , 5c s'armant d une 
fermeté (budaine.) £h bien, Raoul, je cède à ce 
Dieu qui commandes entre dans la carrière qui t'eft 
ouverte ; parcours* la toute entière ; va combattre 
pour ia patrie , pour le ciel , pour ce ciel qui verra 
mes joursieconfumer dans la douleur promets-moi 
feulement , cher époux, de l^ter ton retour, quand tu 
auras âdsfkit à ton devoir. Voici un Êiible témoignage 
de ma tendrefle : que j'attache à ton bras ce braikiet 
tiifii de mes cheveux ) tu le vois : il eA arrofé de mes 
larmes il te rappellera ton Adèle-. — Ah ! femme 
adorable ! crois-tu que tu puiflès fortir un inftant,ua 
feul inftant de mon cœur ? je voudrois que quelque 
t^linan , fenGble à mes deiirs, te (k partager les bai^ 



QucLjLic tj^iffîiaa , Gff. Eit-u ncccfT.iirc de dire que ces fiè- 
(içs çloieat ceux de i'i^noraaie ruperilition > on croyoit avçn- 
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fers que je prodiguerai àce don de l'ardeur la plus ten- 
dre, la plus vive... Adèle, il n'en eft point comme U 
nôtre t va , tous les tréfors de l' Afie > o4 |e cours » no 
vaudront point ce préfent ; je leconlcrverai aux périls 
de mes jours ; toi , ma fuprême maitrelTe , ame de ma 
vie , reçois à ton tour cet anneau où nos deux noms 
font enttelacés ; qu'ilnes*échappe jamais de ton doigt I 
portes-y fias ceflè tes regards; dis ûns ceûè : nos 
deux coeurs ibnt également liés par des nceuds que 
la mort même ne fçauroit rompre. 

Gérard revient auprès de fon fils : — — Mou anû , 
nous allons donc montrer des ames 'vulgaires 1 on 
t'attend ; encore une fois » la trompette t'appelle ; c^eft 
moi qui t'enlève à ton cpoufe ; & le vieux chevalier 
ranimant auHItôt fa vigueur , prend Raoul par la 
mam«& le conduit lui-même vers (on clievaL Adèle 
ne peut s'exprimer ; elle fê relève » elle retombe, elle 
s'écrie , les fanglots la Tuffoquent » elle n*a que la force 
de tendre les bras vers fon mari » qui , en détournant 



glémcnt à roiKc? les rotufos f\c l'artrologie judiciaire , 5c qu'on 
avoic emprunté des Aiabes la mauic de compofer des talifmans , 
& de leur attribuer toutes les qualités merTCilleulè^ qu'uoe im»* 
gioatioa déréglée iappoiôtt } 
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UbatiniieUciiient la téte pour la regarder, étott ce- 
pendant monté for fon palefroi ; un de (êi dcuyeis a 

déployé devant lui fabannièreoù étok empreinte une 
croix ; Tes deux firères l'accompagnent , après avoir 
aînG qne Raoul, reçu Ja béaédiâion de Gérard. Le 
jeune-homnie prononoeencore ces mots ea s'ébignant 
du château : adieu , mon |>ère , fongez que je vous 
laiiTe mon Adèle , tout ce que j'ai de plusicher. 

Loiûs pafToit le Rhin à Wecms , U prenoit le 
chemin de TAutticfae $ ce fut vers la Hongrie que 
Raoul 8e (a troupe atteignirent le monarque. Le 
fîre de Créqui attachoit tous les yeux î il étoit à la 
fleur de Tage » & poûédoic ces grâces féduiiantes qui 
font naître une heareufe prévenûon. Le roi Teai* 
braflà en préfence de fit cour , le ceignît de fa 
propre épée , & eut avec lui pîuficurs entretiens ; 
le comte de Dieux , iicère du roi, & le fîre de Con- 
flanst chevalier coimu par mille belles aâioiis,deviii« 
lent les amis intimes du jeune banneiet* 

On étoit entré fur les terres de lempereur Grec,' 
& déjà la perfidie , qu'on a tant reprochée à fa na-» 
tioo, s*étoit manifisftée. Le roi ae s'avançolt qu'au 
milieu des obftades vers la capitale de l'Orient ; il 
arriva eiifia à Conflantinople au commeacement d oc- 
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tobre H47. Loub ignproit encore la malhcureufa 
iiiée de Conrad. Manuel , revêtu de Ces habitt 
impériaux, à la tête de tes courtUans » du patriarche , 
du dergë 6c de tous Ici ordres de la ville, fortit 
au-devant du monarque , & alla le recevoir à la porte 
du grand palais. Le roi préfenta le ftre de Créqui à 
Tempereur : oiais les careflès de Manuel n'éblouirent 
point Raoul ; il pénétra dans cette arae déji aguerrie 
k une profonde dîffimulation : il faifit fous les témoî- 
gnagcs aiFcdés d'une réception flatteufe , le tiflii 
d artifices qui fe développa daa$ la ûiite ; U fut mcme 
de Tavis de Tévéque de Langresqui vouloit que nos 
armes s*ef&yaflènt fur les Grecs,avaBt que de frappes 
les Infidèles. Ce caraftèrc tout à la fuis de franchifc 
& d'imprudence , qui nous eil propre , ne permit 
pas qu'on iè rendit à ces raifons politiques i au 



De Conrad» Ce malheureui prince fut la viftime de fa bonne 
iwfc de fon inexpérience; il donna céce baiflfée dans tous les piè- 
ges que lui teodireat les Grecs , & courut avec la plus belle ar- 
mée qa'oQ eut encore mife ùa pLed , s'engloutu 9c & penli:« 
dans les rochers del*Afie*mineiuresil eut toutes les peiaes du 
monde â (t fauver , fîiîvi de quelques faysuds, Se finit par jouer 
le tt\c miCiSrable de peleiin , aTayant pu remplir te pexfbnnag^ 
de capit«ne Bc d'empeieur* 



NOUVELLES HISTORIQDE& |;} 
premier coup d*onl elles pouvoient paiattre bleflèr 
k juftîce , & Ton reconnut trop tard qu elles n'étoient 

dtâées que par une faine connaiiTance des hommes 
& de leur méchanceté. 

EnBn » après avoir éprouvé un nombre de diffi- 
cultés qui febutoient la vivacité Françaife » Louis 
rcfolut de gagner la route de Nicée. Ce fut fur ces 
entrefaites qu'il apprit de la bouche de Frédéric 
k déiaftre qu'avoit elTuyé Ton onde. toi fit écla- 
ter cette (ênilbilité qui femble (fiftinguer nos (buve- 
lains , & qu'ils témoignent fnrtout aux princes mal- 
heureux ; il promit des fecours â Conrad. Celui- 
ci fe croyant rabailTé d'avoir befoin des bons offices 
de Louis » aima mieux courir étaler (on infortune 
9c fa honte aux regards de Conftantinople , que 
d'accepter lesoffies gcncreufes d'un allié & d^un ami. 
• Des envoyés du perfide Manuel étoient venus 
trouver le roi à Ephèfe. Ils lui apportoient de la part 
de leur maître des lettres pleines dlmpofture : on re- 



Frédéric, Le famenz Frédéric fiarberouflê » fuccefTeur de 
Conrad â fetnpite d'AUemagne ,&6, connu depuis par Tes dé- 
mêlés ftvec le Saint Siège , Ar par la fermeté qu'U montra dans 

lês «liveiics icvoli^^ons ^ui en fuicac les fuites. 
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préfentoitâLouLs que toutes les forces Mahométanci 
le memçoîeiit , & qu'il ie oiettroit aifihncat à Tabri 
de forage » en tcpliant fur tes places de rem^ 
pires le monarque Français n'eut pas de peine à 
démêler la trame : l'empereur vouloir l'amener à 
divifer Tes troupes ^ & en les a£&ibliflâot , le Uvrei^ 
auxioainsdes ennemis* Vob » difoit I#ouis à Raoul » 
jufqu'à quel point les Grecs portent la trabifon I 
comment un prince aHin fur le thiône peut-il avoir 
des iêntiments aufli bas? queft-ce qu'un Souverain, 
fi ce n'eft un homme plus vertueux que les inities ^ 
Il s'adreiTe aux envoyés : allez » rapportez, à votre 
maître que la politique d'un roi de France ed de 
combattre fans crainte , quand il croit céder à 
la iufiice; mes mtrigues (êront une bataille» je 
brâle de la dooner. Quelque fott le fuccès , que 
Manuel n'oublie point les égards qui ne font dâs ; 
on peut nous battre : mais nous ne fommes jamais 
déshonorés ; nous fçavoos mourir , & nous entraînons 
fouventdans notre chûte ceux qui ont eu la bailêiiê 
de nous tromper. (Les envoyés veulent répliquer) 
Ctil 1^ toute ma icponfe, retirez- vous. 

Louis n'avoit plus à douter de la mauvaife foi 
de Manuel : mais il atteadoit tout du ciel & de. 
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là valeur. Les aines fublimes dédaignent ces petits 
leflmts 9 ces fouides nanouvres , le partage des 
gouYeraemefits fetbles , & des efprîte vulgaires* 

Le roi avoit alTis Ton camp fur les rives du Méan- 
dre ,ce Beuvefi connu par les meoTonges ingénieux de 
]a £ible ; il arrofe un des pays les plus beaux de 
rAfie. Aucun de nos mouvements n'étoît échappé 
à la coimaiflance des Turcs , grâces à l'infidélité des 
Grecs. Les premiera , poftés fur des montagnes qui 
font des deuxcâtés de la rivière , s'apprêtoient à fon- 
dre fur nos troupes » 9c formoîent un double corps 
que nons avions à repouflèr ^ (t Ton entroit dans le 
fleuve , foudain on ctoit aiTailIi d'une nucc de flèches. 
Louis prend donc la réfolution de combattre à la 
fois & le Méandre & les Infidèles. Il donne Tes 
ordres , 8e fe met lui-même à la tète de Tarrière- 
garde. Le fîre de CréquI s'élance dans le fleuve. Mes 



Sur kt mi du MknSn , &c. Iiluagjnarioo Hamàt ât$ 
ftSStitÊ 1*8 cottverc de cygnes qui i(mt j«inaîs ezîfté far ce 
ienve » na des plosgiaails de rAfic>miiieure } lliîftfHre s'accorde 
lèttkuneoc tvtc la lable pour lui deiiiier no nombre de dÀoutt 
quoa ùk moncer jnfqa'â fix cens : anflî parcour t-cl pl« de 
pays que tous les a«res fleuves. Il cfi lar^e te profond , & va iê 
jiucx dam la mer iig^e. 
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amis , s*écrie-t*il aux chevaliers qui le fuÎToient , (àé» 

venons-nous que nous fommes Français & Chrétiens^ 
Allons chercher ces barbares qui nous infultent, ( les 
Turcs faifoient im bruit aficux avec des inftrumtnta 
de guerre que les hiftoriens de ces tems appellent 
cors f/uicalres) Thîerri comte de Flandres, Henri 
fils deThibaud , comte de Champagne , Guillaume ^ 
Koiùtù de Mâcon, le (îiede Conflaos u'avoient pas 
tardé àîmîter Raoul* Le roi les eniammoitderoncou* 
rage. Ils ont bientét franchî le fleuve , malgré les traite 
qu'on leur lançoit ; ils fe jettent fur les Turcs avec 
cette ini[K'tuofité qui nous caradérife^dc à laquelle il 
cft fi difficile de réfi(ler« Louis £ût des prodiges de 
valeur ; le fire de Créqui nâgeoit dans le (kng ; il eft 
prêt de fuccomber fous un gros d aflaillants qui len^ 
touroic ; le roi , l'épée à la main , court le délivrer » 
en criant à Tes foldats ; » ne laiffè^ /nu emmener un 
» de mes ptus braves pretutkommes* « La viâoirâ 
enfin fe déclare pour nous ; on pourTulvît l^ennemt 
}u(quesaux montagnes qui lui fervirent de retraite , 
ic Ton revint chargé de leurs étendarts , & maître 
d*un nombre confidérable de prifonniers* La fiiper* 
Aition » qui quelquefois eft un aiguillon néceflàire 
pour exciter i'ame, £c l'élever âu-deilus d'elle-même , 

avoic 
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fivoit répandu qu un cavalier vécu de blanc, Bc armé 
«le pied en cap , qu*on ne voyoit cependant point t 
combattoit en faveur de notie année* Cette vîfion 
âvoitachevé d'allumer la valeur des troupes ; Louis y 
fur le champ de bataille, dctacha fon écharpc enfan» 
glantée . & en ût préfent au fire de Créqui , en ajoûr 
tant à ce don ces paroles fi ftatteufes pour un fujet: 
9 hem fin , recevez ce gturdon de votre vailla/tee 6 
» preud*hommie. Créquï prend avec vivacité Técharpe,' 
& la baifant , en lalflant tomber des larmes arrachées 
àl*excès dufeotimenti — Quelle marque de bonté 
plus touchante pouvoit me donner mon m^tre ? . quo 
ces infamts méfiréants reparatflfènt : )e les défie tous^ 
- Nos Français s'abandonnèrent à 1) vrelTe de la joie | 
les échos desmontagnes renvoyoienc au loin leurs cris 
d'allégrddè ;on ne parloitp)usquede conquérir TAfio 

Un ciîrnlier vêtu de blanc , Gr, Eudes , religieux de S. Denis , 
àonai pâr Suger au roi pour remplie auprès Je lui les f ondtions 
àt ckaptlaili tà le premier à convenir qu'il n'a point vû ce 
eavalier, mais qu'on lui a Êùc le técic de cene vifioiL Tout ce 
qu'on fcm ^int t ^cft que ce prodige vrai ou Aippotë i ^cms 
Ubn. capable d'enitet le coaragt des Ch r^t i ei w dece^'icns^ 9t 
p en falleic molni pont fidcbef «w-Terct des eantinit ptcS; 
qalaTbdUei. 
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entière, êe de refouler vers leurs ftériles contrées p ce 

déluge de barbares indignes d'habiter ces climats , ^ui 
Semblent et re les champs de prédilc<^ion delanacure. 
Chacun publioic^dans des «mbraflèini^o^ antoels» 
ks fujets f»articuliers de divifion »9tft donpoic des 
feftins Bc des divcrtiflements ; on ne s'entretcnoit que 
de la bravoure du fîre de Créqui , que Ton compa- 
foitaux grands hommes de Tantiquité; notre caïao^ 
tère lé dévdopp6ît dans toute la faillie de (4 gaieté^ 
Ifl^ool o'étoitpas le dernier à faire éclater cet en- 
thoufîafme , te ces tranfports qui (uiveat les jours 

• • • 

brillants de la conquête. 

Qa* Adèle éprouvoit des mouv^mefits difèrents l 
«^e ne (e confoloit point du départ de Raoul , 
(quoiqu'elle reçûi iouveut de fes nouvelles , & que 
Gérard cherchât à lui iofpirçr la fermeté : — 
Vous Tat dit ^ ma fiUe : votre sèxe mlontra d'autres 
fcptimcats 9 quand je m'enrôlai fous les drapeaux 
de Godefiroi : les femmes , d'une main courageufe 
Attachèrent Tarmure de leurs époux ; je les ai yû 
mâBff» 4*410 faiii( z^|e« o^pouiTcir 4? Içur ftîn Um 

'.r-rr- — . ■ ' . ■ --^ 

jinimées d'un fn'ini ^èle. On enroyuic uac quenouille 8c 
w $i£uu i qui ac fe croiToic pas ; il y eue même de cet 
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Mîa , lears enfants , les envoyer à !a Paleftîne i 
«s -mêmes relevoitnt parla richeife des broderies 
ttte croix , le fîgne de la YÎâoiie* Ma mère fat la 
première à ^diaufièr en moi cette invincible' af* 

"deur éé combattre pcmt notre &inte religion. Soà* 
pez que nous fcrvons le ciel... — Ah ! Seigneur, 
je vois point Raoul f — Il nous écrit... — Dés 
lettres peuvent-elles dédommager d'une abfence qài 
m'eft toujoliff Bouvdie ? — - Vous veoex d*appren-> ' 
dre qu*il partage l'éclat de ce fucccs î — Seigneur, 
il n'ed point de retour ; vous contemplez des imagés 
brillantes ; je n*envifage que des périls cermîns; rare» 
tamt la viâoire eft confiante dans fes fiiveurs. Tout- 
Iws les yéax iurla première croîfade : qu*èft-îl reflé 
aux Chrétiens de leurs conquêtes fi renommées ? — - 

' La gloire» qui tâ la véritable éxiftence » la fatis tac- 
don d'avoir rempli fou devoir , Thonneur d'avoir 

> neiCé Ion lang pourim Dieu— ITa^t-il pas mondé 
du ficn ces contrées « qui doivent être ie liège de 
notre foi ? 

—- »■'» 

pifux enthouruftes qui emmenèrent leurs femmes avec eujt. 
La France étoit devenue, en c^uclquc ibrce, une vaftc Coiitudf > 
abandonnée à la faiblefTe de l'eaùace , & à U vieilieiTe in- 
ficae^ OR tppeiloitce voyage «foutcemej: / la pôye 'ie'Diàu 

Aaij 
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Ces entretiens ne raiTuroient point une iemme 
.cramtivt , livrée à Ton amour » & cette pailioA peiife- 
'.elle ètst éxempte d'aDarmes ? Adèle ne ctflbit de 
, porter i la bottche cet anneau que Ton mari lui avoît 
donné en partant ; les moments qu'elle arrachoit à 
ia riverie mélancolique , elle les empioyoit à embellît 
du travail de fes mains une armuie précieulê qu'elle 
devoit lui faire parvenir. 

Alalgré cette rudefle apparente , Gérard fc fentoit 
confumé d'un ennui fecret ; le jeune ch&valier étoit 
celui de fes filsqu'il mmoit le plusjla vieilleflê»Gomme 

, jen£uice,abe(bin d'appui ; le vieux baimeret ne ie 
cachoit point qu il s*avançoit yefs le tombeau. Il 
n'y a que la main d*un enfant chéri qui puiffe femer 
quelques fleurs fur cette route û pénible pour la 

. nature « 9c dont les courages lès j>lus ailurér n'ea- 
vilâgent point le terme (ans émotion. Gérard fe pa» 
roît d'une iauHe tranquilité , iuiLouC aux regarda de 
ia brû. 

Adèle vint i goûter le plaiiir d'être mère : elle^itc 
au flMnde un garçon ; il n'avoic pas vû le jour , que 

fon grand-père s'en faifit , le prend dans fes bras , & 
relevant fujjun bouclier , adreÛe au ciel cette prière 
naïve : » kèau fin Dieu ,gutç€t enfiau fik tm i fiCH 
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* we €f meure à ton firvice , 6* qu^il faffe la Uejfe & 
» Vhonneur de fa mai/on ! « 11 ne pouvoit , ainfi que * 
fa fiUe » fe lallèr de preiTer contre fon fein Tinno- 
ceote créature ; c'eft mon fils Raoul ^ difoit incef^ 
ûwiment Te digne vieillard ! ce (bot fès yeux , fa bou- 
che ; il aura comme lui Tame d'un digne chevalier. 

Le lire de Créqui , au milieu des fêtes qui coa*-' 
(acroient la journée du Méandre « reçoit des lettres 
de Gérard & 'de fon époulê : il apprend quil eft père ; 
cette nouvelle redouble fa joie ; il la communique â 
fes frères , à fes amis , à fes écuyeis » le roi même 
joint iÎBS félicitations à celles de tout h camp. Sire • * 
lui répond Qréqui , avec la cbaleur d\m bon FraiH 
çais , je m'en réjouis d'autant plus , que c'eft un nou- 
veau fervitôur que vous venez d'acquérir ; je veux 
que votre nom facré foit le premier mot que mon 
onfknt balbutie ; s'il ne peut y avoir aflèz de rois teb' 
que vous pour nous commander « il ne iàuroît être 

trop de Créqui pour les fcrvir. 
Les.Gcecs ne peidoient point de vue leuc dc-i 



l,es Grecs ne i^erdoiem point de vàe , CfC. Cétojc à Ieu^ 
méchincetc , comme nous venors de !c rcmarcjut-r , ^uq 
Cooi^ f Qttvoic acuibuejL ûk. ftsfo i Us ajigktat pas niie lu avee 



a 
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uftâble projet » ils avoient en horreur les Croisés , èt - 
«ppuT^jlnt de tout leur pouvoir ces mêam fin* -. 
fuUnam <iu11s auroient dû s'attacher à détruire. Us 
ne rougirent pas de donner dans Antioche une retraite 
a/Turée « leurs troupes fugitives > Louis , dont 1 ar« 
snée conuneoçott à man^ier de vivies « s'étoit ache« 
mmd veis la ville de Laodicée :il efpéfoit tpTù ea 
tîreroît des rafraichiflcments néceffidret ; ce ne lut' 
pas [fins peine qu'iU lui furent accordés : il falloit en . 
quelque forte combattre les Grecs ainfi que les 
Turcs» Le roi continua (a toute vei« la P^imphtlie » 
dans le defl^ d'atteindre Antioche de Syrie ^ la 
première place fous la domination des Ciirétiens do 
la Paleftine ; tout promettoit le fuccès le plus brit- 
lant s la iaute d'un feul homme changeai pour aiefl 
dire» f ordre des choies »8e fit tout*!- coup évanoui» 
cette flatteufe perfpeâivf , après laquelle couroient. 
avidemmeat tant de braves guerriers* 

Ifi Pnofait , 41 Mololenr ^alemeec lit déctskt ( on laMoii 
de la chaux aux Êtrioet ; oa veado^ les vivres na prix exor- 
tôant ; en donooh des guides infidèles ; oa faifoic part i 
fennemi de nos moindres démarches. Il auroit été biea ^ron- 
aaot.aprts de paieils procédas, que les GreCS ftjffçot 
tmpbé» CoHf i» domioatioo MuTuloiaoe. 




^ ,^DigitizQdbyi[loogIe 



NOUVELLES» HISTORIÇ0ES. ^it 

Avant d'arriver à ce fâcheux événement , qu'il 
BxmÊ'iok permis de nous arrêter fur une réOéxiotf 
qao nom jtrmhe i*amoiir de la véiité. B cft bîM 
fîngulier que prefque la plupart de nos déftStet hSê 
plus célèbres , partent d'une mcme fource , de cet 
efpiit de préfomption & d'indépendance , qui de tout 
tBm a fait ti^ig^ aux FnnçaU Jes lobe és là 
fiibofdinattoa. On fe. rappelle que fe» RcMiteîiis ont 
dû à leur févère difcipline rempire de la mté; 
qu'un père parmi eux eut la force de condamner 
ibo« fils à moj't , quoiqu'il revint triomphant > parce 
^11' avDÎt livré la bataille cootce les oidres' dil 
général» Il CsjHoit peut-étre un' fi' giatid iâcriiScd 
de la pai't de la nature , pour aflurer la fuite de 
Haoeès glorieux que remporta ce ^uplC'TOu 11 eft 
cncm-auîounlflini-dàBS r£tltope un foisversÛB qui 
foir efpècede cuhe neligieux'pottr lli règle ttàSkùiàni 
a rendu un des princes les plus" redotttableiT, Qii'ofl 
ouvre notre hiftoire , on y trouvera les malhfcureufet 
}oùniées d-A»D£touit , de Poitiers , ds Pavie , let 
tntaiUer aièonr «jiAin 9 pèidott'ftMis l!<ouis XW; 
fons^ hwàs XV , pnxtiiltes par la' iiildi« oflifea Ofi 
, ne fauroit trop engager notre jeune noblefTc'à étii"* 
dKerattenùvement nos ; .cette leâureréciairecât 

Aait 
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fttrleaerreuis oh nous précipite oéceflàirement ly^ 
irreflè de Pamour propre , 8e Toigueil d'une confiance 
aveugle. Ayons toujours devant les yeux la faute 
jnorable d'un de nos principaux feigaeurs , auquel 
Louis avpit lemis le commandement de Tarmée» 

La coutume de ces lems ëtoit que notre milice 
fiit divifée en deux corps, dont Pnn compofolt 
V«ivant-garde , & l'autre l'arrière-garde , èc tous les 
jours , deux de nos bannerets » ^cbacun à fon rang , 
•voient rhouneur de les commander. On ddterÉiinoic 
dans le confeil qu'on tenoit le' foir , les opératixios 

du lendemain. Il ctoit donc arrête que lavant-garde 
alléyeroit fon camp fur le fomnier d'une montagns 
cTcarpée > pour dominer fur les défilés * de qu'eUe-y 
fttendroit le refte.de l'armée , qui devoit defcendre 
f nfuite dans la plaine , & s'y développer avec toutes 
fes forces. Cétoit pour le commandement de ce pre- 
çiier corps le tour de Geoffroide Raaçon , chevaHec 
7 oiteyin» (èiguëur de Tvllebouig ; il jbui0bit d^nne 
réputation méritée; il portoît la bannière royale, 
que, félon IVrage , précédoit l'oriflamme. Le roi , ja* 
louxde ne^fe diftinguer de £» barons qu'en cherchant 
les dangers les plus imminents , étoit demeuré à l'ae» 
s^ipgjttde « comiQe plus expofée aux attaques 4a 
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rennemi qui la harcelok & la (aûçbloU à coupi do 
mies fie de javelocs» 

Gcoffix>i arrivé fur ]a hauteur , contemple de loin ; 
à fes pieds, une plaine délicieLife ; le foleil brilloit daoi 
tout ion éclat ; auflitôt il forme le delTein de hâter 
& marche » 9c d'aUer s'établir dant la vallée ; il pr6» 
iente Ton plan (cm des couleurs fiivoiables au comte 
de Morienne & aux autres officiers fupérieurs qui 
embraiTeot le projet avec la même chaleur & le même 
efprlt d'imprudence qu'il avoit été conçu. On eft 
•impatient de fe xendre à cette campa^ riante , dont 
Pafpeâ proraettoit toute forte de raMchîflèments ; 
on la dcvorc des yeux ; indocile enfin aux ordres 
de Louis , on a quitté (on pode , &c Ton s'eft étendu 
dans la plaine. Cétoit là que les Mahométans der 
votent punir Geoffi*oi de ûi défobéiflànce & de fa pré- 
fomption. lUes voit avec une activité qu*il n*atten^ 
doit point » s'emparer des hauteurs , couper les paflà- 
ges , intercepter les défilés i il reconnaît la Êiute » 9l 
il n'étoit plus tems de la réparer. 

De quelle furprife eft iiappé le roi , quand it 
trouve les Turcs qui font pleuvoir fur les Français 
lesâèçhesj les pierres, la mort ! Laconfuiion a bientôt 
gagné Ja pccipùère ligne ; la (êcoodene ^da jsuèici 
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à être enfoncée i les foldats fugitife , égarés pafr la 
terreur , enveloppés de toutes partSy vont fe précipi* 
ttr fiir Fépée «ks infidèle» ; aloff tocM ceiF brtfm cbe- 
miim » échanM par Pcxcaiple de Im «rflré /<|tif 
▼ouloit renouveller le combat , forment autour dt lu» 
■mi9 ffpèce de rempart, rélolus de mourirfavant ()ue 
cwpspmkoDOttjii^à'ImibavehHK Ce&dnli 
««I fantBdfoQcifioM qt/oir foi ^ France fiw coof»» 
Uen il mmé ! Louis Vf I n'eft pas le feul de nos 
monarques t^i ait éprouvé ces témoignages d'amour 
fiéelaiiOM : pMeoft fièdat^aprèi , Jean- Il Wmh. 
•çnh F*, reçurent &t \»na6ùik tea wâam tmrtfim db 
édi&tê 9B d» «onApel^ La Mie a^rMshoitiî la Im»- 
taille recomni;;nce près du roi avec un acharnement 
-^'on ne fçauroitfe figurer i des troupeaux de barba* 

^coaveit de-fiing^ ic n*al)Kiroif pttuqufl^^endradftfi^ 

ment fa vie , entouré de les premiers barons, dont 
les uns étoienc morts , fic les^ autres expirants rani« 
inoient encore leuca forcée pouv diiimidre leur pHiice; 
lee fittrde VareMiev,dfe-BMteitil , doTonnecire » Gau» 
•thier do MontJày , Ithîer db Miagni , & trentié-cittq 
autres des principaux feigneurs qui accompagnoiene 
- W roi 9 étoient dtandus la pouflièna» . 



Digitized by Google 



NOUVELLES HISTORIQUES. ^6y 
* Le fire de Créqvi , qui. »*étok écarté de foft oà 
Cc'eft ainfi qu'on nommoit la troupe qu« comouladoift 
un banneret) fcul avec £es deux frères Roger & 
Godefroi , foutenoit riaipétuofité des ennemis» IC 
paroit de foo boudiec les coups qu'où voulait portée 
va mo a a cque» Bientôt le anlheureue chevalier voft 
tomber i fes pieds Roger, qui loi crie: Bioufirère,fMil 
fière, laiflez-moi mourir , & ne vous occupez que dit 
xoL Sou autre frère fubit la OKOie deftinée. Raoul ^ 
quoîqfae leplui (èufibk deekoeuuei ^ triotfiplw eu ou 
MOKutdelar nature, 8c ue fe rcaiplit que du péril 
pieilànt du ibuverain ; on ne difiinguoit plus les ob» 
jets qu'avec peine. Louis entrevoit un arbre : il y 
court ; Créquî Taide è y monter »ies Muûifannns le 
pourfiiiveot ^ excité pui l'efp^auce de e'empawr du 
|è> épmns doré» ; nouveau combat autour de f arbres 
Le roi 6c Créqui repoufToient avec un courage qui 
leaoit du prodige » tout les dTauts de cette multitude 
acharnée} île eu tuèrent atéme plufiews » fiMi^uéi 
d^uuo réfiftauee fi opiniâtre , ae ^norant qu'uni det 
deux guerriers étoit le roi , les ténèbres d'aillèurs 
s'épaiflîÛattt, cette troupe fe retire , & court fe jois&n 
4» à iée Qonpagwma ^ poitc ie llvffar au pili«^ 
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Le chevalier reçoit dans fes bras Louis qui defcend 
dei'arbre, & dont les premières paroles expriment fes 
allarmes fur te refte de l'armée : ^ Ciéqui , c*eft donc 
â«etce extrémité que nousaréduits la &ute de Geof^' 
ftoi ! hâae f que font devenus tant de biaves coer^ 
riers ? — Sire , le fort de la France eft attaché à votre' 
fureté ; mes compagaons n'ont rien à craindre pour 
leur gloire ; ceux qui ont peidu la vie* ibnt morts au 
champ dliooneoryles autres auront remporté favan« 
tage ; un chevalier Français rarement fupportc l'éxîP 
tence,6*il n'eft vainqueur; mais,fire,en ce momentané 
. longeons qu*à vous feul : vous devez fuccomber cio 
&tigue; tivres^vous quelques moments au lepos; je nui 
charge de veiller pour vous 1 9c auflitât U étend imi 
manteau fur la terre , i?^^ confervant dans les périls la 
gayeté du caraâère national : — U faut avouer que 
voilà un lit bien étran^ pour un roi de France ! 
Ah I Créqui , les rois ne font-ils pas des hommes ibi»> 
mis à toutes les viciflitudes ? je l'éprouve trop en 
cet inftaat! tu parles de me repofcr, quand j'ii^nore 
le deûin de nos amis !.. Créqui » je te coûte deux 
f lèies ! — Siic , ils vous doivent une gloire immor-** 
lelle i ce i^*eft pas le tems de. leur ^odim mes-lar-^^ . 
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jnes ; fenvierois leur âh , fî je n'efpérois vous étiè 
.^eqtidque utititéi vous lefpirez, nous ne fomma 
point défaitSt 

Un bruit foudain s'élève ; il augmente ; It^ cheva- 
lier prête Toreille , & le premier , entend pluiieurs 
.voix <iui s'entt€di(bient : c eft lui I c*eO: te roi! no 
h'UHhm pas échapper* Auffitôt Cféqoi compreaàÀ 
à ces paroles qu'on cherche à s'affurer de la per« 
fonne de fon maître , animé d'un fentiment lublime » 
iiaos ilntention do le fauver , s*âance Tépée à la 

m 

wéa fur ces nouveaux afikiUants qui s'approchoienf» 
4t leur crie : reconnaliTez à ces coups te roi de 

France. En effet ranimant fes forces , il frappoit 
■de toutes parts ; plufieurs Mahométans font tuét 
tOtt'bleilës ; ceux-ci redoublent leufs efibrts. Louis 
ne Touknt point céder en générofîté k Créqui , 
accouroit vers les barbares : — N'en croyez point 
ce digne chevalier ; c'efl moi , c eft moi qui fuis le 
roi. Les Turcs ne doutent point qu'on ne ireoille 
leur en împofër. Attaché à la prife du (ëul Créqtii ;* 
ils s'en faififfent , après l'avoir couvert de bleffures ; 
ils diftinguent un bataillon Français qui précipttoit 
fk asarche vers eux ; ils fe hâtent de s*^lo%nec 
fom^ leur pioie* Créqui a découvert anffi oettoT 
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• troupe, qui vol oit vers Louis ; 6 Dieu ,dit-lf , donné^ 
moi IsL mon ; je iui^ cootcnt , j'ai Uwté U liberté & kl 
¥Îe peut^tre à mon prince. 
' On /emprellè de condtiirt le chevalier 4 la tento 
d*un cAeJuct.ùne ,vc*eft le nom qui fe donnoit aux oflS» 
ciecs fupérieurs des Mahometans. Mille crîs de joie 
Stii annoncent qu'on « fittC prifennier le rai de France i 
ce monarque lui étolt oonna t ^nelle eft fa rorprife v 
quand on lui prélente Créqui , pour ce fouverain qu'il 
e'attendoit à voir ( >^ Mes amis, vous vous êtes troa»- 
pés:€e n'eft pas l'eaiperetif des Ffanes. Ccéquî cottC-à> 
«oup finéerronpt : it eft vnd que tu ne tiens pas dans 
tes fers le roi de France , mats un de fcs gentilshom- 
mes , qui lui eft le plus attaché. Tu as pu t'abbaiilêr 
Éa nenConge , dit le cominandant ! notts aviona 
craque les Chrétiens connàîflbient llioQoeur» Bàr'^ 
imre , réplique avectntrépidîtéte banneret , fonges« 
tu que je fuis défarmé > eft-ce d'un vil Sarrafîn qu'un 
chevalier François recevroit des leçons d'honneur t 
fai jreaspli mon devoir ; je fuis fatis&it i le roi eft horà 
de danger ; tu peux difpofer de més fours. 

Ces furieux irrités d'avoir manqué leur prife , fe 
précipitent fur Créqui , âc le percent de mille coupSi 
Ce-tt'eft pas lexoi qw voue immoles I srotre- lâge^ 
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I ccrioit le chevalier «xpirant j je vous pardonne 

' On k tcribehofi de U tente jette Car 

«n noQceau de corpfcoiknglaatés quVm s'apprêtoit 

i dépouiller. 

£n e&t va bataillon Français é toit accouru au* 
prêt 4a ittoùftrquesto chapelain Eudet leur avoit 
iadi^ttd rendroit où ils pounoient le trouver. Louis 

s'oubliant lui-même pour Te remplir de la belle aôion 
^'lifl fujet âdèle le de iàmalheureufe deftinée , n'en* 
Ivetieiit Tes lihérateuis '^e de Créqui , de fa généro» 
bê » vwfe des larmes fur fon fort , demande , or« 
donne qu'on atlte à Pinftant Tarracher des mains des 
. barbares » àc que Ton offire pour fa rançon tout ce 
que l'avarice iaiatiable ésifera ; la troupe répond 
d^iioe commune voix qii*ca toute autre occafion» 
oHe fe diipateroît fhoaneur d'obéir i fon maître , 
mais , que dans cette conjoncture , il s*agit du faluC 
de l'état 9 attaché à la coniervation du prince , qu'on 
ne fçauroit trop t4t le rendre à fermée qui le croit 
Ott nombcedes viétimes de cette &ta1e journée , qu'on 
devoir tout appréhender de lennemi qui pouvoic re- 
venir en forces > on ajoute qu auilitôt que le roi fera 

CB iiiuetéy -on- s^occapera de fon généreux diéfi^nleuf^ 
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. La réuflice Àa paflàge du Métndie avoit r^odoi 
par touft la France , l'allégreflê univerfelle ; Gératcl 
en partageoit les tranfports , 8e les taifoit écla- 
ter avec l'ardeur de ramour d'un pèie « & l'or^ 
gueil d'un chevalier qui combatcoit 8c trîomphoit' 
dans ion file. *La (èule Adèle s'ôbftmott i repouflèr 

ces nouvelles fîatteiifes , la joie qu'elles infpiroientj 
4 Ion cceur feniible ne s ouvroit qu'à rimage des daa« 
gen où elle voyoit Ton mari continuellement ex- 
pofè. Non , mon père » difoit-elleau vieux banneivt • 
je ne (aurob me réjouir avec vous de ces heureux 
commencements ; je tremble toujours ... un père 
n'aime donc pas comme une épouTe , cgmme une 
amante ? mon cceur eft déchiré I je fuis en proie à 
d'étemelles frayeurs ! oui , il n'y a <jue la préfence de 
Raoul qui puifïe merafTurer. Le vieillard tondam- 
i noit hautement ces craintes , les accufoit de pufilla* 
nimité, 6c ne parloit que des fêtes qui figoaleroienc 
le retour de fes fils, ic furtout de Raoul. Héhs ! qu'il 
' alloit payer cher cette yvreflè féduifante ! 

Le fire de Créqui étnir au nombre des morts ; 
des (oldats aôamés de butin brûloient de recueillir les 
dépouilles de ces infortunés^ils dîAînguent le chevalier 
dans la foule des cadavxes^la licheile de iès habm 

furtout 



f 
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furtout excite leur avîdîté ; Us fondent fur lui , fe 

difputentfes vcîemenrs , les lui ancchcnt ; il échappa 
âu chevalier un profond foupir. Un de ces guerriers 
moins farouche » moins inhumain que les autres « 
guidé peut-être aufli par l'eiPpoir d'une rançon conG- 
dérable , laide Ls camarades fe faifir de tOut' et 
qu'ils ont pu enlever à Crcqui , & fe re'ferve foii 
corps' pour eflàyer de le rappeller à la vie -, il le 
prend tout nud dans fes bras , Tenyeloppe d'un 
pans de fa robbe , «e va le dépofer dans un hameau 
voilin du lieu où ils campoient. Il lui prodigue tout 
les (ècours ; ils ne font point infruâueux : onc 
ranimé Créqui ; fon premier mouvement , avant de 
r*ottvrir les yeux » eft de porter'la |naia i fon bras ; 
il s'apperçoit de la perte de fon braflêlet : auffitôt 
S*adrefiant avec vivacité à Ofmin (on nommoit ainii 
kMahométan dont il étoit devenu Teiciave) où 
c1^-i1 ? où eft ce préfent de ma chère Adèle? qvfoa 
garde l'or , les diamants , tout ce que je poifôdois-f 
je ne regrette » je ne redemande qu*un tifTu de che- 
veux c'cft tout pour moi c'eft tout pour moi j 
mettez ma liberté quelque prix que vous le defî-j 
riez , demandez tous mes biens : mais ce brafl*elet .«^ 
i*a m'eft ravi ... je fuccombe à mon défefpoir. . 
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A ces dernières paroles , U fe livre à l'excès dt iê 
ilérolation la plus toucbante ; OfiniQ lui donne fa 
BHttti à bmfer : c'^toit chez ces peuples une e^èce 

dVngagcaient facré , qui allaroit un prifonnicr qu'il 
n'avoit point à craindre pour Tes jours -, il lui promet 
ifbAploy«r tous fies faias à la recherche da baSàetp 
êt iUîoâte qull Itû fera renda fidèlemeor, 
' LeTure reparaît, quelques moments après , chargé 
de cet effet fi précieux pour fon efdave. Créqui à cet 
«fpeâ kiobk recevoir une nouvelle éxifleoce $'û(9 
|>t€cipîte far te brailêlet , au<|ual éioît attaché un relî- 
^aaîre , & met l'un tt l'autre dans fou km , en difimt à 
ion maître : oh ' pour le coup , on ne oie les ôtera 
«qu'avec la vie. Il s'informe eofuite du roi , déplore 
les maâieurs ^ue les Chrétiens viennent d'eflfoyer ; ii 
%ft emmené par Ofmin dans le fond de US^rrie^fll 

charge de la garde di^ (es troupeaux. 
■ JLouis rendu à Ton armée , eft reçu comme le 
S3ien buveur des Français; on accouroitde toutef 
'parts 9'on ne fe railafioît point du plaiiir de te re« 



QaHavee la vie. Quelques perfonnes ên 4ix-liutttime Cède w 
sont 4e là peioe â concevoir cette étrange alliance ^afaciéae 
du profiuie ; c'^ftoit alorS ferrie 'de la natiea « Ac fimaoc de 
aotrenoUefiè. 
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Vbtr I on eût dit qu« ces braves gens » à Tafpeâ d« 
leor roi , avoîent oublié la perte que chacun en par*. 

ticulier éprouvoit ; tant noue amuui- pour nus maî- 
tres y remporte fur toutes les autres impreiTions ! Ias 
intMiarquè j non moins fenfible ^ cherchoit à lire danii 
les coeureYdc y idîfîfibît les fujets de larmes qu'oa 
s'eflforçoiî de lui diffimuler j il fe pénétra vivement de 
tant daffiiâions partagées ^ Geoffroi auroîtdû payei^ 
de fa tête une aâion fî impardonnable ; la bonté jia- 
tureUede Louis j 5c la confidératîon dont jom/Toit I0 
comte de Morienne » îauvèrent le coupable*' CVfl; 
ainfi que de tout tems la faveur a fçu s'aiTurgr de 
l'impunité , & que des obflacles ont toujours con* 
trarid l'efprit de juftice qui doit £tre la f renuère réglai 
d'un fonveraîn. 

Le roi , après s'être occupé du falut général de Tes 
troupes , tourne toutes fes penfée^ vess le nialheureuX 
Créqui Ml raconte avec reconnaiflBince à &s barons 
f aétion Tùblime de générofité qui lui rend le cheva-* 
lier ficher ; des envoyés alloiciu le redemander de la 
part de Loul^; \ quelque prix qu on mît a (a rançon 9, 
on avoit ordre de s'y foumettre ; un foldat qui s*étoit 
ddrobd l la (ûreur des Infidèles, acxsgurt an camp « y 
sépand la nouvelle que Créqui , vîâiaip de fon amoai? 
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- pour fon maftre , a été couvert de bleflbres , Sr qui! 

cl\ tombé mort fur un tas de cadavres ; il ajoute quil 
a été tétuoia de ce fanglant fpeâacle. Ce bruit par- 
vient jufqu'aux oreilles de Louis , qui donne d« 
nouvelles preuyes de (a fenGbllité : il veut qu'à l'iiw 
ibuit les cérémomes funèbres, confacrées par laretî* 
gîon, foyent prodiguées â la mémoire d'un homme 
û di^oe d'éloges , & il s'engage à le combler de Ces 
£iveur$ dans (a famille & dans fa poftérité. 

L'oft (la troupe) de l'infortuné banneret , s'étoîc 
refTenti de i'clpccc de iatalité attachée à U deftinée 
de Ton chef > les chevaliers, les écuyers, de jeunes 
gentils -hommes i peine hors de Tâge où on les 
nommolt varUton ou damoyjel , «entre ces derniers 
7ean dé Surèfnes , Guillaulme de Baurain , Pierre 
d' Aliènes , avoient été enveloppés dans le carnage ; 
Jean d'Azincourt , Hugues de Humières furent peut* 
^ être les feuls qui échappèrent à ce malTacre prefque 
général ; le fécond mûni de la bannîète de Créqui , 
étoit parti avec dcpôt pour regagner la France. 

Le roi» après avoir combattu mille obftadeSj^ 
6c furtout les périls renaiifants que lui oppofoient les 

' Etfurt^ Ut firiU renà£knts. Ce peuple qai atiroit i& pin» 
1^ s'atMcher i la peoe des Iftufidaisoi , qe'â c«Ues des Creifib». 
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Crées» fe remit en ouiche vers la Pamphifîe ; il fervit 
de modèle à l'armé , autant par fon courage que paie 
Ùl piété profonde. Il rempliffoit à la fois les fonâions 
£ divifées de monarque , de capitaine , de foldat & 
de chrétien» On efluya tous les funcftes effets de 4a 
aauvaiiè politique qui avoît rélîfté. aux fages avis 
de l'dvéque de Langres. La méchaticété de Manuel 



époiftit fur CCI derniers (à raaavMfe .foi > fie Tes artifices : il kac 
4onnoit de U moaooye altérée 9c Êibriqn^e exprct poiti les 
tromper , en échange de ce que la oéceiEté les for^oit de ven^ 
dre , tandis qu'on rcfulbit de leur pare cette même isionnoye ^ 
lorfqn'ils voitloient acheter. Ce fôoc les biftortens euY*oi&nies 
de cette nation , qui ont confacrédans leurs écrits Ces ptocéics 
û odiem, fi contraires à fcs propies intérêts, puifcju'clle fe 
joignit aux Turcs , comme nous l'avons obferv^ » pour nous 
travcricr dans toutes nos cntrcprifcs, I! faut anflî redire avec la 
même fincéricé que nos compatriotes portèrent en Afie de Té- 
toutderie , de la hauteur , une libierté indécente , quaiitét 
bien oppofifes à la fatoe polîtiqtie : mais nos Français ne coo* 
ttfiiToiem alors que leur épée, & le culte » non refprit de Uk 
religion. 

, Ia michcateeti deilfam»l , Ce prince* dont pot» l'io^ 
tfttâiiMi des grands, on ne suroît trop 0étrir la mémoire», 
cachoit fi»us resiériearleplus(%lttiiaot,raroe la plos dépr«.- 
1^ et^rit ^ fis ag^éme&B v ièzvotent qu i parer Ctt tîcqs a 

Bbiii 
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U montra i découvert ; Louis , en butte à fés hon^ 

teufes manœuvres , eue cncoïc à le plunidrc du 

conduite de la reine : une pa.lion dégradante I9 

& U Its rcarilflfjit îoiis j une «iébauchc fcandaleulc comblée pa,r 
J'inccfte , tour i la fois uoe avarice forduk , Si une folle prodi- 
galité , des gaûts aulC ri'licuies que bizarres /cruel & fuperfti* 
ticiix juCqu a coder aiut fotàCcs Je l'aftirologif judictAire , za-àcC* 
fus ic toutes ces tnauvaifes qualités , un fond de di^flm -ilarioa & 
4e perfidie impénétrable: voilà quel étoit Manuel à l'âge de if 
00 xtf «os» Il fi'ettt pas de peine iea impofer d'abord au roi de 
fnnoe :ie tma temi 1» francbife fbt Uditpe de l'artifice. Quel 
(Hblmt att-|«fte que U fiteceffioa des empereurs Grea ! on, 
froiroÎF voir pafl^r fom lès yeuar nue fuite d^outante de bri- 
gands tt d'alTailîns de graad cbeaiio. Quelle hîAoice 1 mettre 
^r^midiini U nain de» princes^ 4^ qqfelle prouve jafqu'i quels 
ftc^ peuvent ^abandokner les hommes qui dominent , quand 
Us ne font rAenas oi par les mœurs , ni par le frein facré det 
loix & de ÏÀ religion! Tout ce qm paraît étonnant , c'cfl qOO 
cet empire qu'on peut appcller l'égoût de tous les crimes , ait 
pu fubâifter fi longtcms ! il portoit dans foft fciii tous les princi- 
pes dcftru Ai^ , & il y a une grande apparence qu'il ne revien* 
^ra jamais i I^ vie , n|n| I4 canfe de mort dtoit iabdvente 4 
fa coofiittttton ! 

' H* Ut conduite dû U reine» Oui , comme monarque »Loute 
nfTurdment a fiUt une faute tvè^graQde » en ne fermant point lei 
yeux for les infanteries dfUonore : mats y encore tme fois^ 
tt y a leot 4^ croire ^'ît r^ardoi^ eu boiame feulîUe 
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i^eiioh ft Antiocliie $Je roi fut forcé de Fenlever es 
quelque forte de cette vSIe ; it k rendit à Jérafideni» 

où il reçut des hcMineurs prefque divins i on entreprit 
Je iiege de Damas, qui n'eut point de réuflîte : 

fon honneur ounai^c , 6c peut-être aicnoit-il fa femme. li 
cft bien difficile a!ors que le t<y. l'emporte. C*eft pourtant de 
cet c\ccs de fenfibilirc que font fortis tous les malheurs qui 
ont affligé la France prés cle trois fiècles. Comme les ptiu 
grands ëvénemenn tiemient i de faibles caufes { apfès 4e 
telles épreuves, oCcméavict le fort des fouverains. " " 

De teiàÊvtr de cette yiOe. Soii que Raymond » prioce d'A»» 
rioche , 9c fwevt mue»*! 4e la reine , voatt t ^iget ce qat 
llntérec 4e J'éias éUéoàwt au toi 4e lat accofdet , ou fok 
que Tottcle cdr 4es fenriments tro^ vifs pour (k luèce* Lonfa 
conjoiits emporté pav fim cceot , prit no parn peu convenue» 
il le faatavoaer» à la majefti 4a thrdnet U Cèfiuiva pendant 
la naît > emmenant Eléonoce avec lui. 

Où i7 reçut des honneurs prefiue àmnt. H y fut repu, dit-on » 
tomme l'ange de Dieu. Toute la ville alla au-devant de lui ; Ici 
vieillards , les femmes , les cnfauts poi:oienc des rameaux <lans 
leurs mains , en criant avec une fervetti xeligieufe : béflifoU 
celui qui vient au nom du Seigneur ! 

Qui n eut joint de réujfite. Ceux qui ptofeffoient notre relî- 
2^A> les barons mêmes qui poffcdoieot plufiears peines pria* 
âpaatés dans la Syrie, aidèrent de kuts tiahifons nos enn<«. 
mis s il ne bat donc pas s'étonner que dans ces dimais la lot- 
laie f« feit oWfcisde d nona étie fi cpacraire» 
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Ses Chrétiens eux-m^mes travaiîidrent à nous chaiQ^ 
de ces pays. Louis revint donc dans Ton royaume 
pour fe plaindre de fa mauvaife fortune , de fes 
kUliés , & de fa femme , dont il ne tarda point à fe 
fêparer, 

. Plufiears foivains fe font élevés à ce fojet 
.contre S* Bernard ; ils Tont accufê du peu de fuccès 

' Ils l'ont accufé , G-c On ne foupçonncr.i point V^ly 
êe fdvorifcr le clergé : voici Ces propres paioies m fujcc 
des croifad?*; : « II étoic tout naïurcl que les princes croîf^ 
» échoualient dans leur eptrcprife ; on convient «qu'avec des 
«• croupes aufTi braves , ils pouvoient fubjuguei coace l'Afîe : 
I» Altxàuâtc Vfcc btenmoios 4e monde , la conquit fut des 
y» ennemis incomparablement plue pailTants : mais pour cela, 
p ii faliott dans les çhtt» une lubiiei^ ^le i leur f uUTaaca^ 
» te dans les membres , ime dépendance qui zdpondît i leur 
p coaiags. Ceft au déâme de ces qualité fi eflêoriellespour 
:m réuflif , qu'on doit am ibner le peu de (ùccès de ces 6r 
j» weufts c'p^itiotis. Dei K^aérauz fan eipdrieocefcprefque . 
'9 fans vâes»coiid0ifoieiif i faveamre, dans des régions loiii» 
I» tainet , des multitudes de foldats fans difcipline te fans ùim 
v> hordinar:oii ; ils furent tromptfs , trahis , furpris , battus.» 
■» Us le dcyoient ctrf. La loi générale de la Providence cft 

• » de laiffer agir les caulcs fécondes. La conduite des Croifés 

• 9 ne méritoit pas qu'elle y déroge&c par un miracle. Ce fut la 
» r^f oafe ^ ca mboK leiw U juilific^pon de $i Seniard* 
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qm fuivit ces brillantes expéditions , dont le (mit 
avoit été , félon une hyperbole reçue, de trànfportec 
ie d'engloutir les trois quarts de fEurope dans FACe» 

N'écoutons que l'imparnalitc , 6c olons prononcer 
d après les paroles de Tabbé Vély. Bernard avoit 
prodigué des promeflês féduiiantes , rien de pltv 
vrai:mais il étoît aifé de fuppofèr que Tabbéde Claie- 
vaux prétendoit avoir les faveurs du ciel à elpérer, 
fi les Croifés eu0èDt cherché à s'en rendre dignes. 
Ils ic conduiiiient avec un oubli total de tous les 
devoirs 8c de toutes les vertus* L'égarement de leur 
efprit put feul égaler la corruption de leur ceeur. 
Il n'y eut point de défordres , d'impiétés , de facri- 
Icges auxquels ils ne le livraHênt i ils furent Thorreuc 
êc le fcandale des Infidèles mêmes $on ne fçauroic . 
lire fans indignation les excès dont ils fe fouillèrent» 
& c*étoit à des chrétiens , à des hommes que S. Ber- 

♦ 

nard avoir promis la victoire. 

Oérard entouré d'un nombre de gentils hommes » 
ic de va0kux, célébroît dans un feftio l'anniverfidre 



21 n'j eut fwu àg défiràts, &c. La plujwrr de ces Croi* 
ima^aokM , ea Vmaiic pou cette eBiicfri6> avwr 
;pnif li 901» kl 4tvm 4e l^mwwr ée U celigioa , Sec 
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de fon (Sb bien-aimé ; il tenoit une coupe » 6c prîoic 

le ciel de verfcr les flots de fes bénédidions fur fes 
enfants , furtout fur fon cher Raoul. L'afireufe nou* 
Velie de ladéÊiiee des Français vient frapper le vieil- 
fard comme cTuncoup de foudre ;Ia coupe lui échappe 
des mains : — Et mes fîls ... Raoul ... Raoul ? on lut 
répond que la plupart des chevaliers qui accompa- 
gnoient le roi » ont été tués , qu'au refte on eft à ce 
f ttjet daiy Fîncertitude. Ah ! Raoul aura perdu U 
vie f ce font les feuls mots que Gérard ait la force 
de prononcer ; il tâche enfaite de reprendre fa fer- 
meté : — Mes amis mes amis » pardonnez à des. 
premiers moments la nature me trahit ; je le iens 
trop : le cceur paternel ne fauroit (à vaincre ; vous 
avez tous connu mes enfants ... mon fils , Raoul ... 
vous favez que fétois le père le plus heureux! Hélas l 
je ne le fuis plus , je ne le fuis plus ! tl ne £iut pas s'at- 
tendre à un miracle $ le del auroit-il épargné Raoul ? 
le reverrois'je encore ? cachons fur-tout cet hor- 
rible événement à ma bru : elle en mourroit. Il fem- 
ble qu'un fecret preflèndment l'agile : depuis quel- 
ques jours» une fombre mélancolie Técarte loin de la 

fociété. • ' • 

On veut lepouiier les allarmes du chevalier i on 
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fui préfcnte les illuGons de i efpérance : ii n'a aucun 
indice qui Taffure que fes enfants foient du nombre 
des viâimes de cette journée fi fuoefte. à toute la 
chrétienté ; il y a même des moments oà U embraift 

desima;jcs cûn(oiantes. 

Adcle tenoit continuellement le jeune Raoul dans 
fon fein ,9c y retrouvoit avec plaiiîr la rellèmblance 
du père ; cette image toui-i<*tour £iifoît couler ft 
arrétoit fes larmes ; cliaque fois qu*ene voyoit Gé- 
rard, elle lui demandait Ti l'on navoit point des 
nouvelles de fon époux » & elle cherchok à (aifir dam 
les yeux du vieillard une réponfe (atb&i&nte* Elle 
s'apperçoit qu'il eft miné par- une trifteflè qu'il s'cE» 
force de déguifer ; — Mon père , auriez-vous quelque 
fecret pour votre fille i je ne (çais, je ne vous vois 
plus la même férénité 1 vous ne m'entretenez plus dés 
fuccès qui nous attendent ! quand je mlnfbrme des 
Croifés ... de Raoul , vous me paraillez troublé... 
Aucun combat n'a luivi le pallage du Méandre?., 
daignez m*éclairer«.. Votre fils mon mari... Des 
larmes ! vous les repoufièz !<• vous les rqsouflèz L 
ah f Raoul neft plus ! — Et qui vous dit que les 
joufs... Mettons notre confiance dans le feul appui 

'^ue doive reconnaître un cliiçtisn«M Ma fille* c*eft 
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Dieu auquel nom devons noiu foumettre , qui m'a 
fait père , qui vous a fait époufe... Nous rçaurons 

bien tôt... Adcle , ne m'interrogez point... — Vous 
n^e quittez !.. Scigaeur » je me jette à vos genoux, je 
les embraife non , je ne veux point me iclever» 
avant que vous m'ayez tirée (Tune perplexité ••.ellé 
tli aftrcufc ! cet enfant ... CL:t entant eft avec moi à 
vos pieds > a-t*U encore un père ? mon mari ... vous 
tournez vos regards vers les deux ! — Adèle 
Adèle » que me demandes tu ? va •«• f ai totfte ta fenr 
lîbilicé... C & auflîtôt le vieillard fond en larmes) — 
Vous pleurez ! eh ! pourquoi le déguifer î j'ai perdu 
mon époux ! — Non , ma fille ,ma chère fille « je ne 
fuis point afTuré qu'il ait ceifé dé vivre : mais le ciel a 
retiré Ton bras proeeâeur ; les Chrétiens ont efliiyé 
unedétaite ... la plupart de nos chevaliers ont mordu 
la pounSère... Et Raoul ? — On n*a pu me rien 
apprendre fur Ton fort,nifur celui de mes autries en- 
fants ! ^ Seigneur ... Seigneur ! c'eft al!êzm*endire; 
eft- tc a moi de douter du coup qui me frappe ? je 
n'ai plus qu*à le fuivre au tombeau* 

Cette femme infortuné ne vouloit recevoir an* 
cune confolation ; le vieillard 8*ellbrçoit en-vain de 
lui danaçr un efpoir qu U^VQÏt; bien dç Id peine lui-^ 
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même è tie pas rejetter ; cependant ils fe furprenoienc 
quelquefois tous deux , adoptant des erreurs fédui- 
faotes qui leur peignoienc Raoul joui>Tant de la vie,' 
de retour dans Tes foyers : tant le'ciël pour le bien de 
rkumanité Ta pénétrée des douceurs de Pefpérance ! 
Elle cft (ort ie des cœurs d'Adcle & de Gérard , cette 
divine conlolatrice» elle les a tuispour jamais: Hugues 
de Humiéres » environné d'écuyers , apportoit la ban- 
nière deCiéqui : il aborde Gérard avec unlbmbre cha* 
grin , & ne peut s'exprimer : la douleur Taccabloit ; 
il fer contente de préfenter la bann.ère au vieux che- 
valier. Je vous entends , s*écrie le père infortuné 
je n*ai plus de fils ! Oui , répond Hugues, k travera 
les fanglots , & après quelques moments d*un téné- 
breux Idcnce , oui , Raoul ... nous rcflcntoi^s tous 
cette perte ; mais » père malheu eux , ce qui doit 
vous confoler ainfi que nous » il eft defcendu au 
tombeau couvert d'une gloire immortelle. 

Le chevalier entre dans les détails de l'avion 
généreule de Crëqui ; il le repréfente le fauveur de 
fon roi , de l'état , de la chrétienté , honoré des 
larmes de fon maître 8c de toute Farmée. H parle 
de Tes deux frères qui partagent le même éclat. Gérard 
yeutailêcter de la fermeté aux*) eu^ de Hugues. ^ 
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sra tomber dane Tes bras en fondant en larmes , & M 

s*écrianc : je n*ai donc plus d'eniancs !•• mon cher Kâoul 
neft plus ! 

Adèle , retirée dans fon appartement , mit ea» 
tendu quelque brait : èUe accourt , en preflànt fou 

enfant concre loti lein ; elle appcrc; oit Hugues qui 
fou^oit Gérard ; elle demande des nouvelles de fon 
époux. Le vieillard , à Êi voix , rouvre les yeux , ne 
peut que foukver un bras languiflîmt , lut montre 
la baninère qu'elle n'avoit point encore vtîe t elle n'y 
a pas jette les yeux, qu'elle pouffe un cri d'effroi «laiffe 
échapper fon enfant , 6e. tombe fans coanaiflàoce ùi£ 
les bras de (es femmes. 

Créqut avoit ofiêrt deux cent bÀans d*or pour 
recouvrer (a liberté ; Ohnia U lui accordoit àcettc 
condition j un elclave More s etoit ciiargé de lettres 
que le chevalier écrivok4 fon époulê 9e à foa père ^ 
8e où il leur demaodoit cette fomone ; il ne pouvoic 



' I>eav cents Uians d'or. Le bézan d*9t,i pea pr^sdaas ces 
Ht», étoit évalué oeuf fols , la lioMÎ^flie paitîe alocs ilv mare 
4tugeatt ^nt écott à ttou Itvccs <Jix fois • œ fecoic an* 
fooi^hm kx feues 9l plus. Aa (acre de nos tos on portoîc il 
rofftande ou pdn $ ua baril d argcn; plein ie «ta , & preisfi 



I 
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follicitcr des fecours auprès de fes amb : la plupart 

avaient été tués, & ceux qui furvivoient^s'éloi^noienc 
de la Syrie à la luite de Louis. 

Le banneret commençok à (brtir de fon accable- 
ment sfes blefitires fe guériflbient ; d'ailleurs foa maî- 
tre le traitoit avec quelque douceur. On ic reilou- 
viendra que i emploi de Créqui étoit de gardée les 
troupeaux. 

Le (êul adouciflement qui lui reftât dans Tefcla-î 

vage , confidoit à entretenir tout ce qui nourrilToit 
ia mélancolie ; la triftefife femble être l'aliment de 
nos ajfeâions , êt furtout de Tamouir; la folitude a 
des douceurs inexprimables pour Tame qu'occupe 
une imprellîon profonde ; tout, dans un fûjour cham- 
pêtre , rappelle lobjet aimé , le rapproche , malgré 
la diftance des lieux , le repré(ènte tel qu il cft » 
quelquefob même exagère fes charmes : précieux 
abus de l'imagination ! Pourquoi aime-t'On à la 
campagne plus tendrement qu'à la vilk ? parce 
que c'eft-li que la nature fe développe davantage » 
Bc que le cceur fe développe avec elle , prend des 
mouvements plus délicats , ie purifie , en quelque 
forte , s'affine ainfi que l'or , ii l'on peut rifquer cette 

coatparaiibo » in iouU fans diftraâioa de touu la pl^. 
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nitude da (entiment. C'eft la fociété qui nous CDlèvd 
à ces jouiifaDces «iélicieufet* Combien d*liommes fe- 
roient plus heureux livréf i eux-mêmes , & qu*il y 
en a peu qui goûtent îeplai(îi" de fentir leur cci^ur ! 

Créqui s'abandonnoit à tout ce que le ilea lui inf* 
pirott : il avoit fous les yeux un fite (auvage & con*. 
forme à fon état pré(ênt ; il redilbit le nom d'Adèle à 
tout ce qui renvironnoit; il alloit graver ce nom chéri 
fiir tous les arbres, jufques iur le Table , d*ou les vents 
venoient bientôt l'emporter . & Créqui fur le champ > 
en fcttouvelloît l'empreinte , en difant : ma chère 
Adèle, ils ne pourront parvenir è l'eifacer de mon 
cœur ! en ce moment où je fuis plein de ton image, de 
mon amour , quelle eft ton occupation?hélas I aurois- 
tu oublié ton époux» ton époux qui meurt loin de 
toi ! mon père refpire>t il encore ? mon fils me fe- 
roît t-il confervé ? fouvent il s'amufoit à répandre 
des fentiments ii touchants, dans ces vers iôrtis du 
coeur , qiAl appelloit (es Con^îahues , & qu'il accom* 
pagnoit des ions d'un infiniment en n&ge chez les 
Arabes : 



h^ntmetit Amie • &r. C*eft une elpèoide barpe qui 
leflêmMe i celle ét David j elle eft en nfage dans plufîeun 
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fK£MI£R£ COMPJuAINTE 

IJUSIREDECRÉQUI* 

Que ces lieux flattent ma trifteiTc 1 
J*X puis <tu-moins gémir en libené , 

Seul plaifir que le ciel me laiflct 
Et qui foulage ud cœur trop agité i 
Dans les horieurs de la captivité » 
Le fonvcnir d'une pure tendrefle 

Fait encor ma félicité. 

Abélard , dont Paris le vaotS » 
A ^ui Taftioulr apprit l'art de rimer , 

N'eut jamâis moto ardent oonftailte j ' 

Son Héloife eût le don de charmer i 



contrées de f Afîe, ainfî qu'en Egypte s les Francs l'appeUetis 
plàltérîon ; il a la forme d'un triangle oblique $ lorfqn'onvettc. 
en jouer , on le pofe fut fts genoux» Les Arabes, ea-cba»*- 
lant leurs poéfies » s'acconpagncot avec cet inftromeox. 

Première Comjfîamte. La muiîque île cette presnAv Comjimnte 
aînfi que de la féconde , (e trouve à la fin de ce volume. 

Aléiard, ^c. Il étoit en ces tcms l'Ovide lic la. France} 
on s'arraclioit fes chanfons ; elles étoient dans toutes les, 
unaini , dnns toutes les bouches. La jeancfTe amourenfe citer-- 
choit à fe modeler fui lui ^ oa le zegardoii eafio comme |r .a»i», 

XmtU Ce 
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Ppurfès attraits on I» vit s'efiflammer: 
^is mon Adèle eft cent fois plus touchants y 

Abélard ne H^ut point aimer* 

Ccft moi feul , ma charmante Adèle , 
Dont lé cœur brûle & n'aimera que toii 

Re£fens-ta mon amour iidèle t 
M'as tu ga'dé tes lèrments Se ta foi ? 
Hélas Itou jouis je t*enten4$ > je te vois 
Brilknte aux yeux comme ki fleur nouvelle j 

Ta beauté règne encor fur moi. 

P 

tie de la ^lanteiie ft de la tendreflè. Ce que c'cft que la def- 
tiu^ des écrivains ! te. comme U faut Ct méfier de la réputattpaf 
'Abélard a éprouvé l'ineonvéniem atuché iun jargon barbare » 
â'ce même jargon , d'od dévoie dans U faite édore la langue qui 
a confacré les chefs- d'oeuvres de l'enchantenr Racine. Les poé- 
lïes du premier font totalement ignorées ^ au l;->u que nous 
Jifons encore avec délices les lettres latines d'Heioifc , Ja Tcule 
femme peut-être qui ait eu un fentimcnr éxcmpr de la cor- 
ruption du bcl-cfprit. Ce a'cilpas là le prétendu naturel d'une 
infinité d'écrivains modernes qui fe tourmentent en cent façons 
différentes , pour nous faire accroire > ainlî qu'à eux-mêmes > 
^b'ils compofent d'après le cœur , Se l'art le plus recherché 
pttcêi chaque ligne dans leurs ftoduâioas, ^tt*en ^eut appellet 
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Ton ima^c adoucit mes peincsti . 
Elle me lUit fur ces bords étrangers i 

Oui , ta main foulève mes chaînes j 
Le feul atnour rend mes fccs plus légers i 
Je crois errer dans nos riants vergers^. 
Songe irapofteur! mes douleui» iôot cen^iiiesl . • 

£t nies plaifirs ibnc iaeiilboge|s l ... ; 

• m ■ ' 

Je vais donc, fermer b paupière . ■ 

Sans at(acher mes r^gvds fur un àls . 

Sans pouvoir ^ mosx Jtçndce père » 
Verlèr des pteuis fur tes reftes chéris ! 

Les miens feront à la France ravis , 

lia vont au (ein d'une odieufe tc:;c, 
$dQ$ hçnneur être enkvelis I . 

Ettccr fi la Parque eiinetnfe 
Près de Louis eût ir^oifiTonne' mes |Our$ i " ' 

Si i'avois termine ma vie ' *" 
Pour nos autels, ou bien pour mes amours î 

»i I I ^ I " ' V ' .i : n I M l ■ M U 

Ou Men pnar mes amours , Gr. Toujour|tfe caraft^rede cKe« 
Talicr Français , qui par une bigatrure fingu litre , parkMt de 
fervir Ja Dame, comme il fe pi%iK^ de fttvit Diea. Les itanief 

Ce ij 
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De mes dellins , j'eulTc illuftré le coûts : 
Mais» vil efclave aax champs de la Syrie • 
Oublié, je itieuts pûuf toujouts t 

■ * 

* Cher objet» ne pettz*tam*enten4re? 
Viens , dans tes bras ton époux veut mourir} - 

Viens » reçois Tame la pjus tendre * 
Ses derniers vœux , & (on dernier (bupiri 

Si tu pouvois fur ma tombe gémir! .. 

&i tu répands des iai mcs uii ma ceadie , 
Tu verras mon cœur trcflaiilir i . . . 



■lots fe chu^oienç da fom (Tàppféttdrà i'ootre jeimtf aoblefle ht 
easiài^m & Vané^mmtr ; de li cenp fsuflê dévotion , qui prêtoit 
lôn fimatiTme i ramoot «Se donc elle receyoîc en échange des abus 
bttarres 9c proiànes* t'ar une fuite d'idées grodiéres , dignes 
d'un fiéde ignorant, la cKeyatcrie bfoit té couvrir dii voile tiC^ 
pedbble de la religion. L'amant qui emendoh d l -yaument fervir 
uns d.ime ,ctoit afluré de Ton f.iluc , fur la croyance qu'on devoir 

"auT préceptes âe h dame des belles confines. Aufîi -avoir on-m- 
trotiuu a la Hn dc^lcttres familières, cette formule digne dct 

Jtrvûnu des dames : je prie Dictiqu'U vous ,àûiiit jojtd(V(^ 
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Vain efpoir i Ciel , je t'en conjure : 
GuiJe en ees- lieux nos chevaliers. Français » . . 

Ces rochers ,cette grotte obfcu re , ^ 
Tout de mon nom leur .offirira les traip ; 
Ils le liront gravé fur ces cyprès » - 
Et 4e ces eaax h trifte Ce long murmure 

Redira mes touchants regsets./ :. 

Le cîievalier ne voyoit pas revenir fon éffliâkitc»- 
Oûnia comraençoit à lui témoigner quelque impa- 
tience: }e fort ne s*étoît point -lafifé. «le perfécutet. 
Cr^qui ; cfeft envain quil attendoit cette fomine qui 
devoit faire tomber fes fer» : un parti Arabe , en 
ravageant la campagne, s'étoit faifi de lefclave 
More , 5c l'avoit aflaûSné.: JKoùr . comble de mal- 
bears , Ofmia fuccoioba. aux aflâutt, d'une majadî» 
opiniâtre , & le chevalier , àpeès fept an* d^caj^k 
TÎté , pafla fous le joug d'un autre maure 
lent du premier. 

. Mébémet dtoit un .des.enthoufiaftes de la féâe lq 
plus fuperftitieu:É.» fit piâr «ooTéqueot le pltiit dur Sc- 
ie plus cruel ; il penfoit plaire « fon yophéte , eik 
épuifant k barbarie fur les Chrétiens qu'il ne mettoit 
point, au rang des hommes i^toutoe qui ii*éUMC.pas: 
MttfuUnan ;paraiflbit à fes yeux une ciréat«te,qii*ili 
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felloû abfoiument eXtùrAûiiet , ou elle n'obtenoit ùt 
grâce qu'en renonçant l la religion. Mtfhémet oe 
connaiflôît point d'autre choix, ou la mort ou le Ma- 
hométilme,& quoiqu'il fût extrêmement avare, il 
pr^iroit encore Ig fati^faâion de faire des profély- 
tes, à celle d'entaflw îles rîcheflès ) tant il €tm eni- 
vré des fureurs d'un faux zèle ! Il n'avoit qu'un fîls 
uhîque nommé Abdalla, «Se d'un caradère entière ment 
oppolé a celui de Too perc. La mère de ce jeune hom- 
jhe étottttfie efclavè Chrétienté , dont il avoit reçu 
lès ptemto IMmeAti df!4dtication;clicTeDQitde inoi^ 
Hr. Méhëmet retenoit Abdalla dans une efpèce de 
ffervitude, & travailloit inutilement à lui infpirer fa 
^odité & fou Êuiatifaie ieune -homme lui difoit 
hm ct0é i non , ftion pète » je ne fçauroîs croire qiw 
Mahomet ordonne la barbarie 9c le meurtre ; il ne 
meH: pas pollibltî cic vaincre là-delTus mon cceur : il 
fe refufe toujours à vo:^ préceptes. Vousm'oppoiez que 
Ja ne dois point iiiel(Brvir de nia raibo t je.vctti bien 
«du» la foinnettm \ mti» dtez-moi donc ce analheu^ 

JWux fentimëiit de compaîlion qui me iait plaindre 
les Chrétiens S(, leurs erreurs , ùais avoir foif de leur 
fimg.Mékémet ioi'ptfoaaetfûit que le ciel rendufci<4 
sbit.» c^efWMÎM'» la tendroit on «figue MiifuloMo , 

en le fôiTant triompher de cette reniibiiité (^u'il uai- 
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toit de Çiibkilè crimîaelie « Ôc ce miracle n'acrivoit 
point. 

Qiw Créqui eut liêu de regretter Ofmin , qu'il 

éprouva qu'il n'avoît point cffuyé !es rigueurs de lef- 
clavage !.Du moins fous Ton premier maître, jouifToIt- 
il d'une forte de liberté : il lui étoit permis d'allet 
yerfer fes larmes dans le fiience des £»rêts , cofi« 
fier fes g^midèments à des êtres infenfîbles pour les 
mortels heureux , mais qui femblent s'âi]^er pour les 
iofortunés , les plaindre , s'attendrir avec eux , 9t 
deveàir leurs confidents 9l leurs amis* Tint ame mé^ 
lancoKque cherche la foUtude des campagnes , s'abân-* 
donne à la pente facile des ruilleaux , luit le mouve- 
ment léger des feuilles agitées par les vents , s enfonce 
dans les proÊoodeurs des cavernei, impreiSonk-toU'* 
chantes qu'ignore le tumulte des villes , & qui ne (s 
font leiîtir que dans ces ] icux oa la nature nous parle^ 
& nous rapproche de la vérité de nous-mêaie* 

Le chevalier , fut d'abord employé aux ttavaux 
les plus avilillànts & les plus durs ; une nourriture 
groflîère foutenoit fes miférables jours ; il avoit 
eu ladreile de dérober aux iatçllices qui l'entour 
^ient » ce bralTelet fi précieux pour fa teudrdle » 
ainfi que foa refiquaiic; Ym U faiitre lal épsika» 

Çciv 
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chçis également i il leur doiinoit tour-à-tour des bai- 
fers anrofés de larmes ; tantôt il adrefibit Tes plaintes i 
Ibn ^oufe'y comme fi elle les eût entendues ; tantôt 
Î1 tournoit fes regards & pouflfoit fes foupirs vers le 
ciel , dont il imploroit Tappiii. L amour & la religion 
échsùSmànt mutuellement fon ame , 8c l'aidoient à 
fupporter le &rdeau de tant d'infortunes. 
' Mâiémet met le comble à un traitement aufli in» 
liuinain ; on trappe Créqui de mille coups. C*eft alors 
que toute la lenfibilité du chevalier Français éclata. 
Homme indigne de ce nom , dit-il à fon tyran , fçais* 
tu bien qui je fuis ? connaîs-tuce qu'on doit à la no* 
ble0c,au malheur, ^ rhuinaiiîté ? crois que, fidesar- 
jnes Te trouvoient dans mes mains > je ne te lailTerois 
pas feulement l'idée de m'outrager à cet excès* Juge 
de l'excellence de ma religion : je lut dois le cou- 
^agc qui me fait fupporter Texiftence , après des af- 
fronts pareils. Oui , cleilt Dieu qui m ordonne de vt* 

'wmmÊ^^m I 1^ II» II— — 

Vtunoyr & ^4 religion » (rc. Tel étoit VcCptit de ces tenu | 
J'od' "èc l'autre ont été pour nos cheiralien U fource de^ aiC" 
^ons les plus éclatantes & les plus veRiieulês ; d'ailleurs la ten- 
irelTe Créqui pour 1k lêmme ne pouvoir oflvnftr lo 
cisl» qui lai*iiiêni0 acbafacié ces eu^ igcmemsi fte, « 
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vre , écrafé , humilié fous le poids de tes tcrs i ôc fans 
la crainte de luidéfobcir ,il y a long-tems que j aurois 
Içtt par un piompt trépas me fouftraire à ca.barbarie i 
un homme tel que moi nViuroît pas de peine i mou- 
rir ; tu n'en peux douter. Que veux tu ? mets à ma 
liberté le prix le plus haut qu impofe ton avarice » 
Zc tu feras (atis&it 2 je ferai de nouveUes tenta- 
tives I f enverrai un autre exprès en France ; il &ttC 
efpérer que celui ci remplira mes dcCrs , qu il par- 
viendra jufqu'à ma famille , & qu'il rapportera ma 
rançon. £puife , en attendant » fur moi toutes les 
horreurs de la misère : que je relfente la foif , la 
faim 1 qu'on me faflê haleter fous des travaux immo-^ 
dérés j mais que des coups ... Tindignation lui coupe 
la parole. Ton fort va changer , répond Méhémet: 
. îl ne tiendra qu'à toi de mériter mes bont^ 

Auflitôt le vieux Mufulman (ait fîgne à quelques- 
uns <Jo fci clclavcs ; oa s'emprelTc autour de Cré- 
qui i on lui ôte fes chaînes ; les parfums les plus odo- 
riférants lui font prodigués il eft revêtu de riches 
habits ; Une fçaitce que fîgnifie cette raétamorphofe 
extraordinaire. Méhemet le rappelle auprès de lui , 
le fait affeoîr à fes côtés ; — Français , ce change^» 
ment imprévu dans ta deftinée , t'annonce que fai 
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\ù pouvoir de t'élever de l'abyme au fommet de 
1a profpérité. Tu me parles d une rançon conûdé- 
lable ; puis t« donner des richeilês au-defftis de 
tout ce que tu po&èdes dans ton pays. Je te pro- 
mets tous les biens , tous les plaifîrs , le comble des 
grandeurs : ta nouvelle fortune ne te coûtera qu'un 
]not«M Qtt un mot » interrompt Cré(iul » je fuis prêc 
i le prononcer » fi ma religion ta mon honneur 
ne font point blelTés... — Renonce à tes erreurs » 
embraiTe notre croyance * & notre faint prophète... 
^^N'achève point , Méhémet } tu me propoferois do 
quitter la foi de mes pères^à moi! Ciéiui œlfer d'être 
chrétien ! iaire te perfonnage d'un abominable rené« 
gat ! être un vil Mufulman !.. barbare ! voilà , voilà 
mon cceur \ je le livre à ta rage : plonges -y iamort» 
dichire mes membres fous les plus cruelles tomues» 
N'attends point que tu m'arraches une penfée... 
Bb bien ! ariogant efclave » nous allons éprouver 
ta fermeté. 

. Des i|teUites accourent ; on a dépouiUié le cbeva* 
lier de ces vêtements (omptneux ; il eft rendu à de4 

chaînes bien plus accablantes que les premières ; fon 
fang ruifscle fous des coups multipliés. L'impitoyable 
Méhémet revcnok incel&mment : — £s-tu toujousi 
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chrétien ? toujours , reprenoit Créquid'un ton afluré» 
& il efliiyoit de nouveaux outrages de de bouvelle» 
iboflfrances. 

Ce raonftre de crujuté de fanatirme avoir en- 
tendu le chevalier prononcer iouvent ie nom d'Adèle 5 
U lui demande ce que c'eft que cette Adèle qui feni* 
ble £tie l'objet principal de fi» plaintes. — r Ah ! c'é- 
toit tout , c*ctoit tout pour moi , la femme la plus 
chérie , mon époufe , que j'aimerai jufqu'au dernier 
foupir , pour laquelle je donneroîs mes triftes jouts ; 
oui, je ferois (ans peine le ikcrifice de àia tnalheu- 
leofe vie , fi à cette condition , je* pouvôîs la re- 
voir un feul inftant... Je ne la verrai plus ! je ne la 
terrai plus ! — Tu Taimes à ce point 1 — * Une ten* 
drelTe auifi vive ne fçauroit s'exprimer ! Et mon èn«* 
faut ... mon enfirat ... mon père... — Il ne tient qu'l 
toi de revoler dans leurs bras. — Que dis- tu ?.. ah ! 
je par4onne tous les outragés • . • pai-le » tous mei 
biens font à toi. Mon père «m ma femme mon fils.» 
' — Ce né fonti^as tes rîcheiTes que féxige , je te l'ai 
dit , un objet plus noble m*anime ; fouffre qu on t'în- 
Aruiie 9 qu'on t'édaire du- moins fur les vérités de 
notre reli^on , & tu es libre à ce prix* Créqul regarde 
ârun aû ûst Méhémet ^& feit quelques pas pour fift 
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retirer. — Où va$-tu i — — Tes bourreaux font-ilj 
prêts i je cours me pr^fenter à tous les fuppUces ; Se 
voîJà quelle rançon tu mlmporoîs ! ah ! DWu 1 Dîeu 
de mes pères ! revoir Adèle , embraflèr ma Êimille , 
mourir de joie dans leur fein , quelle heureufe dcfti- 
nce ! mais te trahir , mon Dieu ! manquer un feui 
inftant à la vérité , à ma foi , à l'honneur ! feindre un 
moment f Méhëmet , tu as prononcé mon tr^as : il 
n'y a plus d'clpérance pour moî. 

Le Turc agité de colère » commande qu'on re« , 
double les tourments du malheureux efdave ; il eft 
obéi i le - chevalier demeure inébranlable : il ne lui 
échappe que ces paroles qui enflammoient Ton cou* 
rage : j'adore Adèle , mais mon honneur , mon Dieu, 
pe font encore plus chers. Méhémet , fatigué d'unc^ 
f éfîftance fi opiniâtre , fait jetter Créqui chargé de fertf 
aux pieds & aux mains dans le fond d'une tour dé- 
cou verte , & expofée aux injures de l'air , au foleil 
le plus brûlant , aux orages, à toute l'intempérie de| 
^liYerlês ùâSota i (a nourriture ne confiftoit qu*en 
quelques morceaux de pain noir , 8t une eau corrom* 
pue , à laquelle fe méloient fes larmes. 

Adcle ne rouffroit guères moins que l'iofortuné 
Çréqui ; elle n'avoit revu le jour que pour éprouvcjp 
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«rie mort continuelle ; (on ëpoux ne fortoit point 

de fa mémoire ; ce nom fi cher étoit le leui 
mot qu'elle put proférer ; Tes yeux revoient conti- 
nuellement attachés fur ion anneau » de ne s*en dé- 
touraient gue pour jetter fur Ton fils de triftet 
regards ap>pé(ântîs de larmes. Combien de fois s'é- 
crioit-elle : il n*eft donc plus ! il ne m'entend point ! 
il ne voit point couler des pleurs dont la fource fera 
jntariilable ! Ah 1 je n'étois que trop aifurée de«dloti 
malheur! quand il s*eft éloigné de ces lieux, mon 
ame m'avertiffoii allez du fort affreux qui m*atten- 
doit. Il les faut croire ces craintes , ces ailarmes 
que la raifon dément & que le fentiment adopte 1 
jtM , 'Ia nature ne fe trompe jamais : die a mis en 
nous une voix fourde qui nous annonce nos funeftes 
deftinées ; cette voix laoïentable s*eft élevée , lorfque 
mon cher Raoul..» Faut-il que je fois mère , que ce 
nom me condamne à fupporter une odieufe éxiH* 
tence?.. malheureux en&tft , combien tu me coâ« 
tes ! il m'eft détendu pour toi de iuivrc au tombeau 
tout ce qui m'attachoit à la vie ; je l'ai perdu î 

Gérard relfentoit peut-être une douleur auâî vive:» 
qu'il s*e(forç6it de di(fîm'uler » i laquelle il s'aban- 
. donnoit, quand il fe trouv.oit feul - Mon ûls j mon 
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cher fils ! je ne rendrai point mes dernicis (oupIrS 
dans ton feia 1 mes yeux ne fe termeront pas fous ca 
loaio chérie » ces yeux qui ne voyeiit qu'à peine , 
c]m. bientôt vont être couverts des ténèbm éternel* 
ks I (en effet fa vûe affaiblie ne diflinguoit prcfque 
plus les objets i ibuvent il tenoit ion petit ûls dans 
fes bras.) Mes regards me fervent mal : tuait mon 
cœur il m'éclaire ; je crob voir , je vois Raoul ; 
c'tfl lui que je ferre contre ce feic où je fens déjà 
le froid de l^port ! hélas ! c'eft ainfi que fon ea&nce 
m'amufôit , me touclicHt » remplilToit mon ame !•• 
mallieurevx les pères qui ne femeot pas tout le charme 
d'une feule careflè de ces innocentes créatures f 

Le vieillard ne marchoit prefque plus : enchaîné ; 
en quelque ibrte , fur un iîège, par rafiaiffement de 
fige f il vouloit qu'on le toornftt vers TOrient. CtSth 
là, difoit-il , c*e(l là que mes ûh que Raool eft 
expiré aux champs de Thonneur ! mon ame franchit 
un intervalle immenfe , & va chercher dans tes plat* 
nés de Syrie.» Tendroit w il a fucoombé fous le fer 
meurtrier ; n'y puis- je exhaler les refies d'une vie qui 
in eft infupportable ? 

Ces deux viâimesdu malheur , Adèl^ & foa btattp 
pkene devment goûter aocuo genre deçonfolatÛMb 

\ 
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fiaudouin de Créqui, fils du frère du vieux Gérard « 
n'avoît point ces nobles fentîmentsdont (a race s*ap* 
pfaudiflbit encore plus que de la haute extradion ; 

confumé d'une avarice ibrdide qui dégradoit ûi naif- 
fance , depuis longtems il dévoroit dans Ton cœur \A 
fiche foccefiion de Ton oncle \ ii fe fert du prétexte 
de la caducité d'un ^eîllard » & de la faible ine^^é* 
rîence d*une femme , pour s'ériger en défenfeur des 
droits du jeûne Raoul. A la faveur de cette qualité 
impoiknte » il accourt au château de Çréqui, fuivî 
d*un nombre d'Aonime^ d^armes & de vafTaux , y éta- 
blit le fîègc de fa tyrannie, & les premiers auxquels 
il en fait reflentir les violences,font le vieux banneret» 
€e (a beHefille* Celui-ci eft abandonné fiins pitié au^ 
foins des domeftiques , c'eft à-dire à une négligence 
qui ne difrère guères de la dure infenfîbllité ; la feule 
Adèle edayoîtles larmes qui échappoieot à fes yeux 

De fa tyranme ,îfc, Tom ces petits 4cfpotes qu'avoît pro- 
duits la faiblelTe du gouvernement féodal , ne manquoicnt pas 
4e fe linrer aux alws les plus odieux da fupréme pouvoii. Us 

£it(bient des guerres éternelles , êc marquoient leurs £wck% 
par des cruauté inouïes } il n'y avott point d*ainte code que lea 
ffipes & la force. 
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prefque éteints : mais il ne la voyoit point auflî foU- 
vent qu'il i*eût voulu , de qu'elle-même Tauroit defîré i 
un état de langueur la retenoit dans fon appartement « 
où elle fembloit recueillir toutes les forces de ion ame« 
pour s'occuper de Ton iils. 
' L*umque fociété qui reftât au vieillard défaillant» 
étott un chien fidèle que Raoul dans fon enfance 
avoit beaucoup aimé ; il Tavoit même recomman- 
dé y en partant , à Ton père & à fon cpoufe. Cet 
animât tenoit une compagnie aiEdue à Gérard ; il ne 
le quittoit ni le jour ni la nuit ; il Téchaufibic de fon 
haleine , lui léchoît les pieds & les mains , paraiflbit 
toujours prctà le détendre , & lui donnoit les mar- 
ques Us plus touchantes de fenfibilité : le vieux 
banneret fouvent laiiToit tomber fur lui fes larmes s 
— Hélas 1 ta es la feule créature id qui s'inté- 
reile à mon fort l je ne f^aurois oublier combien tu 



Un chien fidèle , ù-c. Ce', in qui lira <ic rang-froid l'épifode 
it Argus , ciii'-n d'Uliiïe , dans le dix-feptiéme livre de l'O* 
dy(réc,pcut ne point s'arrêter à cet endroit oû l'on s'eft ef- 
forcé de fuivrc de loin le grand peintre de la nature : il eft vrai 
qu'Homère ne pofl^ott pas le ton du jour |& que U àedttiU â 
ttj a rien éejUàfmu 
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fus cher à mon fiU Raoul ! quel exemple pour d^^s 
homnses , pour un parent ! mon pauvre Gerfault ! 
râge 06 t'a pâs épargné plus que inôt : f uii 9t lautre 
nous allons bientôt inôurir » ic 1 on riôus abandonne 
à notre miférabic (ituation ! perfonnc , perfonne ne 
prend pitié de nous ! Encore (1 Raoul ^ ton fécond 
înaitre , eût reçu dues dehiièrs (biipirs ! oh aurolt dit 
(que cet animal éclairé par le fentiment * comprenoît 
les plaintes que lui adreflbit le vieillard : il fembloic 
l^leurer & gémir avec lui* 

Les procédés révoltants dé Baudouin envers C 'a 
oncle & la matlietirëure Adèle , réduiiïrènt céllé-ci au 
défefpoir : elle en inftruit Ton père Mahault (ire de 
Craon : il accourt du fond de la Bretagne , arrive 
château de Créqui » voie dans les bras de (a fillé i 
ton état lé frappe ; il la trouve plongée dans uo acca- 
blement mortel ; c'eft envain qu'il vcUt feh fctii'er ; 
Mahault ne tarda point à éprouver lui-même que les 
jplatntes d* Adèle étoient Fondées : il eiTuya les hau» 
teursdc les duretés de Baudouin* Alors indigné d'uite 
conduite qui oflfenfoit jufqu'à l'humanité , il prelTé 

Mahault, Sec. On foapçonnc que le père" d'Adèle fut Ma- 
liaulr de Craon , d'une des plus grandes MaifoQS dt la Buta-, 
tige i ion iilk pdiait eu ii>8« 

Tom L Dd 
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fille de le fuivre avec Ton fils dans fa patrie. — Que 

je quitte, mon père , les lieux qu'habit oit Kaouî , quî 
nous oot vu heureux , qui me retracent tout ce 
qae j'aime plus que jamais ! que j'abandonne un vieil* 
Jard refpeâable , intéreilant» le père de mon époux , 
à la barbarie d'un parent Ci peu digne de Ton nom 1 
c eft ici que j'époufai Créqui, j y raourrai -, je recueit- 
leraiTame du malheureux Gérard , & ma tombe fera 
près de la fienne. 

Le tyran de Gârard 8e de fa brâ ne garde plus 
aucun ménagement ; il fc montre à vifage découvert ; 
il les veut chaflèr tous deux , ainfi que le jeune 
Raoul II de cette terre qu'il a réfolu d*ufurper ; il a 
recours à d'ill^tîmes prétentions » 8e s appuie des 
complots de (ervireurs ingrats & infidèles à leurs an- 
ciens maîtres. Dans ces temps d'anarchie féodale, 
c'étoit le triomphe du fort fur le faible : l'épée feule 
décîdoitySc le fuccès établiflbit les droits. 

Allarmé pour fa fille d un danger inévitable , & 
perfuâdé que rien ne pourra l'engager à s'arracher de 
ce-pays» Mahault conçoit un projet » lexécute » & va 
trcniver Adèle qui tenoît fon fils dans fes bras > 8e l'î* 
nondoit de fes larmes : — Ma fille 9 VOUS êtes donc 
détermiaée à ce point revoir la Bretagne ^vous voukz 
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Expirer d^fîice fcjour ? —Mon amour, mon devoir , 
tout , .mon p^e » m^Q bnpok la loi. *^ £h bien I 
puifqw çpt «n&m vous cft fi chtr , que le Ibrt ég Gé J 
rard VQus touche, que vous ne fçauriez vous cacher 
1 inliMmanit^ima fillej'avance entraînent à des excès 
yoiiç dfivç;^ m>i)t«iulre4 Vous mraes votre fils /m fré^ 
tnUTe? «M Bïludpuip il eft capable de tous les crimes | 
c'eft pour parpr ces coups que je viens vous propofer.., 
Raoul, oui,R9Qul lu^ même , s'il étoit polllble qu'on 
(briîc 4u lombeau,VQUsdoiuieroît ce confeiU. Adèle^, 
^Qiis fyvn point dautre panî..* — Quel dl-il « mon 
pèpe? quel efl-il ? eh l quelle âutre efpérance puis je 
avoir , que de fuccomber bientôt à ma douleur ? oui , 
ce cher enfant fft tout ce qui m^ttache à la vie» 
Hélif t pepfezrvous , fi je n'euflè pat été mkn » qu» 
faurois tardé un feul inftant à fuivre mon épou|c 
chez les morts ? Depuis ce jour horrible , qu edrce 
que mon 4xi(bnce r je n ai donc eu lafatrce de vivre 
: qu* pour mon filiMt Parlea, (elgoeor ; Je ferai tout 
pour moriefkfant. — Écoutez , Adèle : loin de btt- 
tuer voue amour pour la mémoire de votre mari» 
.qui n'y eil plus (ènHble , j'enflamnerots eocose 
ttp feu fi noble > «'il tftoit fuiceptible defe rtfroidir ; 
'.Rtiqjàfm.iQm mémok cet excès de..ten4rellè ; 

Ddij 
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mais il n*eft plus ; vous réprouvez trop ^fon nom eft 
iaas pouvoir en ce château; & il a un fils auquel il faut 
un appui je vous ai dit*.* — Expliquez-vous » fei- 
.gneur îe ne vous comprends pi0..4 — Rabul..; 
étoit votre foutien. — Me tromperois je Jufte ciel ! 
vous voudrieZM. — Qu'un autre hymen..* — N'a- 
cKevez point » grand Dieu ! qui i moi t moi 1 que je 
forme un nouvel engagement ! que je trahiflè la fidé- 
lité que j'ai voue'c à tout ce que je pouvais aimer! 
que dans les bras d un autre... Ah i mon père , mon 
père» monuezrmoi la plus cruelle mort» je fubirai tous 
les fuppllces ••• mais,qttef expire maitreflê de ma main, 
de ce cœur ... il n*eft point à moi , mon père : Créqui 
Ta emporté dans ia tombe » Créqui doit y régner 
jufqju'après mon trépas. £h 1 ceiTèrois- je de l'aimer ^ 
peot-il ftre un terme à mon amour l— Adèle, vous 
avez donc réiolu de porter le couteau dans le fein de 
votre Bis ? alTurémeni je ne m occupe point de votre 
deftinée i je ne me diflimule pas que c*eftle moindre 
objet qui vous fbllicite: mais cet enfant eft tout • • ma 
fille , vous ctcs mère ... c'eft donc cet enfant que je 
mets fous vos yeux : la misère , l'opprobre qui fuit 
Tadverfité , la d^radation attachée à Tinfortune , que 
fçâi-je? une fin cruelle, voilà les mauxroijpcndus fuie 
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une tète,,, que vous-même vous dévouez è'tant<le 

malheurs. — Qu'un fécond époux m anache des lei- 
ments ! — Que votre fils fans loutien ... il périra 
Adèle» ma fiUe , ma chère fUle , le meilleur des pères, 
oui , le..mdUeur des pères» votre amtleplus tendra 
vous confeille ; il gérait du ce moyen : mais c'eft 
le feul que votre iituation vous laifle , & ... femme 
infortunée , vous n'avei point à choiHr. — Raoul 
ta £emme formerolt d'autres nceuds ... & quand je mo 
rendrois à vos raifons , mon père , quand mon fît» 
Vemporteroit , il neft que trop vrai , c'cfl tout ce qui 
«i*aoime »ceft tout ce qui m'anime , puis>je vous ré- 
pondre que. j'aurai la force de me traîner aux autels ^ 
eh ! non , iamaîs , jamais je ne l'aurai ... oui , )e fuis 
mère , & mèiQ la plus tendre la plu^ iuailicu-> 
reufe. 

Le fire de Craon prend îe feun^Créquidansfesbras» 
—La voilà , cette chère viâime que vous immolez , 

quand vous perfiflczdans vos refus jreg,ardez le bien, 
cet enfant ; U vous implore , vous demande du fe« 
cours , & vous Tabandonoez? — Qu.exigei-vous, 
feigneur ? — Que vous permettiez qu'on embraiTo 
voîrc défenfe & celle de votre fils , s'écrie un ho^nmet 
qui accourt fe précipit-'r aux pieds d'Adde . demeun 
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rée immobile d*étonnemefit : èU« tttonitàk foui Thsti 

bit d'un fimple fervitcur ,1e fîre deRenti ; ce banne- 
ftt de la plus haut« naiffatice ^ jouiiïbit d^une fortune 
çoDfidârdbic i il étoit adié à la maifon de Créqui t il 
•voi( refienti la paifion la plus violente pour Adèle , 
Hvdnt qu'elle époufôt Raoul ; tiftc belle iDcre qui ty- 
rannifoit Renti , s'étoit oppofée à Ton mariage avec lâ 
fitte de Mabault i il avoit cotifisrvé Ton amour , 6c fe- 
lioncé à tout engagement; fés térrés touchoient à 

celles de Vjéiard ; Liaon r:i\ ;int vu à l'infçu de fa fille, 
^voit préparé cette cipèce de iurpnie. Renti s etoit ia« 
troduit foiis ce dégutfeiitent pottir fié point «xdtet la: 
défiance de Baudouin , qui s apprétoit à s'emparer da 
château ; il reprend : nenvifu^rez point , madame, un 
atnant malheureux, qui vous t(ï toujours rcfld âdèle t 
écaftons cette image , puifqu'eUe vous ofiFeofe ; monf 
deilèln éft de vous refpeâer coinme la vertu même ; 
çeft un ami , c'eft un vengeur que je viens vous 
oiFrir çn moi»^ je ne puis me déclarer , repouflèc 
ks intrigues 3t la force ouverte d'un ttfurpateur « 
qu'appuyé du nod) d'épouXtUne troupe de getitilshom* 



tsfre it Remît trc. Maifon alliée à celle 4€Cré()ui)âe 

towUe dans U (uâUqo dç C^oy« 
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mes qui brûlent de vous fervir, n'attend que ce mo- 
ment ; du pied de faute! , je cours à Baudouin i 
fuis prêt i me mefurer avec lui , s'il ofe un inftant 
vous difputer vos biens & vos droits î je fuis le père 
de votre enfant, ii eft mon fîls... Adèle, au milieu des 
fanglots^tê tournant vers le firedeCtaonjS'iîcrîe : ah ! 
mon père ! écoît-ceainlt que vous deviez adoucir fùet 
malheurs ? Je ferai plus, pourfuit Renti , je le jure ici 
à vos genoux , & j en prends à témoin votre père & lô 
ciel même : je vous prouverai qu'un amour véritable 
m'anime ; hélas ! il n'a jamais ceffé cfenffammer 
Itton cœur j oui, vous fçaurez combien je fuis capable 
daimer. Créqui y Créqui n'auroit point eu cet excès 
de teodrefle : — Ah ! gardez-vous de bleilèr tout 
le monde doit avoir mes fentiments pour Créqui 
—Je m'engage à vous ruppeîler , Madame, combien 
mon parent méritoit d'éue aimé , à refpeâer votre 
douleur , à ne point vous reprocher cet amour dofit ' 
Je ne dois être que trop jaloux ... je combattrai» 
j'étoufferai l'ardeur la plus vive , la plus pure ; 
je ne ferai point valoir le pouvoir que Thymeii ma 
donnera ; c'eft votr^ ami ^ f en fais ferment , l'ami 
le plus défintéreffé auquel vous accorderez vocro 
main j j'attendrai q^uema confiance aiTure mes droits^ 
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triomphe de votre infenfibilhé ; du moins (t je ii« 
puis la vaincre , j qurai goûté la fatîsfaétion de voat 

être utile , de faire votre bonheur , celui de votre 
fils i ces plaiHrs li touchant^ pour unç ame pleine 
de la divine Adèle « me le^ envieriez - vous ^ — 
Seigneur vous ne pouvez avoir que ma reconnaif- 
lance , que mon eftime ; Tune & Tautre ieront ^ 
VOUS ij^qs réferve ; mais mon amour ... en puis-je 
fm&î )ut 9utre que Créqui ?.« je lui dtois fi chère I 
lious éprouvions d^s tranfports mutuels... Voyez 
çet anneau qui mç lie ^ lui , tant que ie refpire- 
jfg^ï ; regardez : nos deux nqoi$ font entrelaces , fç. 
.lin gutre nom.., — Madame «« • adoirable Adèle 9 î\ 
li*e{l point de facrîBce qui m'étonne ; encore une 
fois, croyez que Renti l'eût dirputc à Crcqui mémçi 
par îa vivacité , le péfinrérefTement , la nobleiïe 4e 
(es tranfports* S'il étoit permis à tout autre qu'i 149 
. mari de s'armer hautement en votre faveur, ôc de réf 
clamer vc droits , je ne demanderois point à vous 
.i:onduife ùl^uteUce ferait à fqrce de fervices , de 
foins » après toutes les épreuves que vpus évigeriea^j» 
que j'oferois folliciter le nom de votre époux, Ma)s 
fans ce titre , je n'ai aucun pouvoir \ que dis Je 2* 
fr.pfi appui voQ§ o^çnfi^iqic : gn jeturoit des oif^^f<)9 
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Sur votre réputation , & l'honneur d'Adèle m'eft en- 
core plus cher que le mien. 
. Le fire de CnKm «mi s'étoît retiré pour quelques 
înftants, accourt fuivi du vieux banneret,que des 
domefliques portoient fur une eipcce de dège : — — 
Qérard fçait tout , ma fille , & le voilà qui vient (e 
Joindre i nous .pour prefler cet hymen où font atta- 
chés tant intérêts qui doivent être les tiens mêmes» 
Qui , dit le vieillard, d'une voix prefqu éteinte, j'unis 
mes prières à celles de ton père ; eh ! ce n*eft pas à 
foi , Adèle 9 k ignorer combien f aimois Raoul t maïs 
il ne faut en ce moment envifager que fon fils, que 
ton fils , l'unique rejetton qui refte de moi; la nécef- 
fité nous lordonoe. Je connais le (îredeRenti ; c*eft 
im de nos pnttjç , & & valeur me répond de (à 
vertu ; qu'il t'affranchUTe de la tyrannie de Baudouin; 
que je puilTe du-moins expirer, avoir une tombe dans 
ce château qui ma vû naître 9 où mon hls , ou Raoul 
fut élevé ! Hélas 1 mes yeux qui ne jouiilènt plus que 
d'une £ûble clarté , (âtfiffent par-tout fes traces ; je 
Jes arrofe de mes larmes ; je fens que fai peu de jours 
à vivre : qu en mourant, je voye cet héritage affuré à 
potre cher enfant (il embraflè fon petit fîls ) » & que 
mes derniers regards foient témoins de la ^unltioa 
(iç Baudouin I 
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Adèle ctoit livrée à l'agitation la plus violente : 
Que voulez- vous^que demandez>vous ? Créqui s*élèvtf 
du tombeau : ne le ▼oyez-vous pae?ii eft devant met 
yeux : f entends fa voix lamentable : * Ceft doAc 
36 ainfi que tu me gardes ta foi ! Adèle ! c'efl: toi qui 
» me uahis tu vas porter un autre nom ... tes fer- 
* ments tu vas comaéttrè un pai^uie «• Ah i moii 
pèreylai^-moi reprendre lesfens ... ma fîtuatioit 
m'accable ! Seigneur ; ( fc tournant vers Renti) je fuis 
pénétrée de votfc générofîté ; non , perfonne n'aft 
plus reconnailTante qu*Adèie » & vous (s'adieilknt â 
Gérard 8e à fon père) vous ne doutez pas de ma doci<^ 
lité & de ma tendre(re ; vous connaiiTez mon amour 
pour mon fils « c eft tout vous dire : mais foufTrez aU 
nom derhumanité»duciel,& ceft votre pitié que fihi^ 
plote , permettez que je recueille mon ame t elle eft 
abbrcuv^B d'un torrent d'amertumes ! Créqui m'eft 
toujours préfent... Non , non , je ne pourrai jamais ... 
ma bouche prononceroit ce que vous defirez ... mon 
cœur fe révoheroit , fe briferott... Comment m*ac- 
coutumer à cette idée ?.. daignez , par grâce » me 
laifT-r quelque temps à moi-mcme : que je puifle con- 
templer toute la profondeur de labîme où Ton veut 
m'entrainer i 
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L'infortune Raoul rcliftoità tous les mauvais trai- 
temeiits de Méhémet i il oe fortoît point de cette 
tour où le barbare le retenoît accablé fous le poids 
des chaines il ofTroît fes tortures à ce Dieu <îu*il 
invoquoitfaos celle ; après le ciel , c*étoit Àdète qui 
l*occu|»oit toiittntier« L*efpoir 6fi le dMîer leiid- 
ment qui nous abandonfie& Cr^qui s^iviâ d'un expé- 
dient , que Richard ^ roi d'Angleterre , mit dans la 
fuite CQ ufage : il fe Battoit que quelque Chrétien 
poorroit pafiêr fous les murèillts de Ùl prifon : il 



Jiichard. Richard , furaomtné cœur de Ihn » revenant de la 
Terre-Sainte , fait naufrage fur le golfe de Vcnifr , Ce fauve, 
pafle par l'Allemagne à la faveur d'un déguifemcnr , de peur 
d'être découvetc de fon ennemi Lcopold duc d'Autriche , eft 
reconnu tournant la btocHc dans une hôtellerie, mené au 
éM qm le charge de chaines , te le jette dans «oe priiôiu Le 
jnathentenix Richard imagine de chanter jour aciiim, iâjflatanB 
que le hazard pontroic amener Ifoas tes murs de là tour quel-* 
• qu'un qui reconaaîtrott & voix, & t*ihtitb^tàil â t/bh (ère ; (ôtt 
attente qui eât pu paraître ntie èl^^ta^ ehitfiÀi^ue* ne 
fut point trompée : un cuinnier de ce monarque > par un jeu 
iîngulier des tveacmcnrs , vient à traverfer l'AntricKe ; fou che- 
min , par un narre effet de Ihcureufe dellinée du prince, 
conduit le cuifinier près de la prifon ; il entend foriir des 
accents qui ne lui font po at étrangers : il approche , dillingue 
la voix de Richard doot on ignoroit l'aveueure , 9c cti reçoit des 
inftrnâioDs qui opérèrent la libecté de ce fouverain « & le rea« 
dirent ifi>o royaume. 
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imagina de compo(êr une CompUâme , où il détail- 
loît (on htftoire , & il la chantoit ince/famment , dans 
1*6 fpérance qu'un hazard heureux le ftroit entendre, 
9c que p9r ce moyen , il exciteroit la pitié » &ieroic 
parvenir de fes nouvelles à (à fiimille. 

SECONDE ET DERNIÈRE 
COMPLAINTE 
DU SIRE DE CRÉQUI, 

Le motte! le plus miférable 9 

Dans cette tour , 
Vlâime d'un foa déplorable , 

f/beaxt nttit&jeiir; 
Veuille le ciel en noue France 
. Porier mes cris t ' 
Qu'on vienne alléger ma (buftance « 

Ou je péris. 

© 

Chevalier à pleine bannière» 

Créqui , j'ai nom î . 
La croifiide eft hérédîtaiie 

Dans ma mailbn s 
Près Boulogne > devers la Flandre, 

Eft mon châceans 
Qu'en ce manoir du-moias ma cendre 

Ait ion combcâul 
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J'étois de monfcignciit moD père 

Le fils chéri t 
U avoit à la SaioteTene 

fionillpo ûms 
A le choifir pour mon modèle» 

n m'aoimoit» 
£t pour combattre Tlnfidèle, 

Il me formoit. 

Teas à peine obtenu le grade 

De chevaliers . 
Je commençai d'amont malade > 

A m'ennuyer 
Jepourai dame ayant naiflânce» 

Biens par-defTus , 
Elle avoir plus greffe chevancc» 
Ciiarmes« vertus. 

o 

Rofe àu jW»oa hifltts heUê 

On rappelloit. 
Tant fa beauté fratche te nouvelle 

EmcrveiUoit ! 
Combien je l'aimois d'amour tendre l 

Dieu ! quelle ardeur ! 
Il vous Êuidroit» pour le compiendte» 

Avoir mon cœnr. 

o 
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Le Ton guerrier de la trompette 

Vient m'avercir 
Qu'il faut de ma. 4qHCÇ (C(C|Ùte 

Sus départir. 
Adèle cnvain vcria des larmes « 

Je l'embrafTai > 
Mai& de fon Cela » bien vite a«i( armcf ■ 

Je m'élaacaû 

o 

Avec Louis , plein 4!Mn iàtn; zèle » 
Je pris la ctoix; 

Je retournai vers mon Adclc ' 

A pluficLirs fois i 
J'ciu- ids encor (a voixpiméc.* 

— Vous me quittez ! 
— Je fuis du ciel y ma biea-aymée« 

Les volontés. 

e 

Bans ce fleim dont le rivage 

Boniott nos pas » 
I<e premier y j'ouvris un pa^^age 

A nés (bldacs s 
Le Méandre m'a vû pourfiiivra 

Les Mufulmansj 
Que n ai-je > hélas ! ceffé de vivft 

£a ces m^mcatsl 
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. Meus avions attiré fans doute . 

L'ire du Gel > 
Les Chrétiens font mis en déroute i 

Revers cruel 1 
De Louis le trépas s'apprête: 

Soudain jc cours 
Au coutelas ofiirant ma x&te 9 

Sauver fts jours. 

® 

Semblablement pour lui , mes frères 

Tous deux occis , 
A mes regrets vifs & ÛDcères 

Furent ravis > 
Mais leur fia ne doit faire naître 

Trifie pitié.* 
Tout Français qui meurt pour fim nuiître 

Eft envié. 

Q / ' 

Il me faut plaindre davantage 

Des coups du fort. 
Je lliis tombé dans un iêfvage 

Pis que la mort. 
Or apprenez» Ames chrétiennes» 

Si m'écoutés y 
De ces Ames vraiment payennes 

Les cruautés. 

o 
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Une longue chaîr)C me ferre 

A travers corps , 
Je nai de couche que la terte» 

Las 1 je n'y dors ; 
Mes pieds» mes mains (ont d*autteschaineé 

Encor chargés; 
Anlfi mes traits, finis tant de peines i 

Sont tout changés ! 

Tour-à-tottr àmi , chaleur » orage , 
Depuis trois aas« 

Sur moi , fe )Oignent à la lag^ 

Des iMckrcants: 
Un pain noir nourrit mes misères | 

Mes pleurs je boî ; 
J'ai fcrpcnts, couleuvres.» vipère» 

Autour de moi* 

o 

Tous ces maux , hélas l que f cndur« 
Sont encor peu: 

Ils voudroient me rendre parjure 

Envers mon Dieu ; 
Le croiricz-vous , Chictiens mes frères? 

Ces Turcs méchants 
Veulent à la toi de nos pcrc$> 

Otet les gens. 
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U$ ne difeot cent fois; renie « 

Et fiir le champ , 
Auras mainte gentille amic> ^ 

El force argent. 
Moi , je réponds : à mon Adclc ^ 

Point ne faudrai ; 
Aiafi qu^ Dieu teujdun fidèle t 

Lui refterai. 

o 

Vous qui paiTez fous ces muratUel 

Où je gémis » 
Puiiiêat s'émouToir vos entrailles 

A ces récits! 
Far le iàint nom, )e.T0Usfiipp1iti 

Ne retardes • 
D'aller conter en ma patrie 

Ce qii*entendea» 

© 

Vous trouvères peut-être eacort 

Gérard vivant , 
Bites-lux que ion 6\s l'toiploftt 

Dans toa tournent' * 
Vous trouverez auffi ma dame.** 

Quel fiittveniri 
Kien jofiiu'ici n*a de mon 'ame - 

Pu la. bannie* . . 



^ • * . 
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Demandez que belle monaoye^ 

Or à foilon , 
Sans éSéta ici s'eavoye 

Pour ma rançon. 
Que fi mes joufs» par coups fîindles» 

Écoient finb » 
Faites qu'on naofporte mes reftes 

En lieux béms. 

& 

Clercs , chevaliers , manants « notables » 

Qui que foyez. 
N'oublier les cris lamentables 

Que TOUS oyez. 
Pour guerdon «le &Teur fi grande 

Et loyauté » 
A vos fi>yecs le dd Vous rende 

En sûreté! 

Q 

Cétoit envain que Créqui cherchoit à faire écla* 
ter fk$ plaiotes': elles fe perdoient dans les airs; 
moins heureux que Richard., il ne trouvoit perfoane 
qui l'entendît» & qui pût contribuer â (à délivrance; 
Je chagrin feul eût [uSi pour lui donner la mort. 

Deux iateUites entrent dans la tour » U traînent le 
chevalier aux pieds de Méhémét , dont la phyfiono- 
i^ie fombre & terribljp lui annonçoit un arrcc fou- 
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drbysnt : — VU efdsve , i*ai h^fîté jufqu'ict i cééài 
à la voix de ma religion : elle veut que tu meures 
«ièsilnAdnt, ou que tu lembraOes , en reconaaiiTaafi 
rimpoftiim $L la fauflèté 4s la I fooge qvm 
tu fi'as qu'an moment , que le glaive étincèle fur ta 
tcte. Je te l'ai dit ; déclare feuîetncnt en préfence 
de nos bons Muf ulmans .& de nos prêtres « qjue tu 
ne demandes paÊ mleuk que de renoncer à tH 
erreurs, & de t*édairer fur nos nyftères » qù'e* tin 
mot, notre (aînt prophète tH lefeul, après Dieu, 
qu on doive honorer » comme l'auteur du vrai cuhe» 
Si ton efprit n'eft point convainco , que ton ccetic 
ne (bit pas encore touché , ùàs cet âveu de bouche ; 
nous nous en contenterons, en attendant que tes 
yeux foient dciTillcs , de je m'acquitte de ma pro« 
niefle : la liberté t*eft rendue ; tu revois ta patrie » 
ta fonille , cette épouiê qui t*eft fi chère. Créqnt 
ne répond pas : il regarde feulement avec fierté le 
barbare , & s'adreflant à ceux qui Tavoient amené : 
Qu*on me replonge dans ma prifon. Méhémet 
s*écrie : Chrétien arrogant , eft-ce là-ta réponfe? 
Eh ! quelle autre pou vois-tu attendre? fens doute 
.Je ferois au comble de la félicité , en revoyant la 
France , mes parents, mon pèi^ g s'il relpire eocore if 

£eii 
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}e pleurerois du-moiiis fur (k tombe ; preflèr mdn 
en&nt dans mes bras , jouir de la préfcoce de mon 
époufe , quand un feul de fe$ regards me feroic ou- 
blier toutes mes infortunes, quel bonheur inefpéré!.. 
applaudis toi de inonfupplice:iainats je o*aiplusaimé: 
Maïs ma religtoii,mon Dîeo...Mâi^met,tu ne te fou* 
viens plus que je fuis Français & chevalier , que des 
hommes tels que moi font au-deiius de la menace & de 
la féduôion , qu*ib peuvent mourir ... trahir le ciel 1 
manquer 4 la foi , à llionneur L m'en croirois-tu ca- 
pable ? ou font tes bourreaux ? ou font tes bour- 
reaux } — Ils vont épuifer fur toi les tortures... Sois 
certain que ma jufie fureur en imaginera , que tu férié 
la plus grande vîâime que nous aurons encore im- 
molée au divin prophète ; tes membres feront 
déchirés ; tu fentiras de toutes parts une mort ... elle 
nè'fçauroitétre affez violente tu frémis... — U £iut 
donc renoncer a refpoîr de revoir Adèle, ma chère 
Adèle ... c*eft le dernier regret qu'elle obtiendra 
d*une ame où Dieu feul & la vérité doivent ré- 
gner... J'attends tes tourments ... — Qu'on le re- 
mène à la tour remplis* toi bien du fort que tu 
vas fubir. Cette nuit y fe ferai vengé de ton ob- 
iUnation infuUante & crimioelle , tu feras puni , 
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tes cris retentiront }ufqu'à moi : 11 ne ftn plus 
tems de réclamer mes bontés ; mon oreille reftera 
fermée comme mon coeur ï veux m enivrer de ce 
iang marqué du fceau de la réprobation. Mahomet lui- 
^ même preflê ton châtiment ;ie croisfentendre ; jt l'en** 
tends ; il me parle ; il exige que je fois înfênfîble è la 
voix de la pitié ... je ne Técouterai point cette com- 
paOlon que tu mérites (î peu«..£fclaveSy délivrez- moi 
• de fon afpeâ qui mirrite , & que les miniflres d'une 
vengeance légitime s'apprêtent à remplir mes volontés. 
Les jours de clémence fe font écoules i la nuit de la 
mort eil venue : qu'elle fe développe toute entière 
{ur ce Chrétien trop coupable. 

On reconduit le chevalier à fa prifon ; des portes 
de fer (è font fermées avec un bruit lugubre , 9e 
ii n'a plus fous les yeux que l'image de Thorrible fup- 
plice qui fe prépare. • 

Le premier mouvement de cet infortuné eft de 
iê jetter à deux genoux , & de crier du fond de fon 

ame au Icul appui qui lui rcflc & qu'il puiilc ira- 
plojrer. On ne fauroit trop remettre cette vérité de- 
vant les yeux : Dieu eft ruidique réfage qui s'offre à 
f homme dans l'excès de ces malheurs oti tout fe retire 
dsî lui & l'abandonne i U n'apoint d'autre confoUteux* 
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dTauoi foaôsD^d'autre ami, Créqul lève les maint m ' 
ctel,<c d'uncToix gémiflknteproootice ces paroles eo- 

trecoupé«;s de fanglots : Mon Dieu ! mon Dieu ! il eft 
donc arrivé ce moment terrible I iiipporter une mort 
«fteufe «M fodà rendra de mon courage, je fuis ca« 
^ble de te hâte ce(âcrifice:mais , Seigneur , (I moins 
Êdèle... feufTe revu cette femme adorée, & je 
te l'immole » je te l'immole i non , mon Dieu » non » 
f9 n'adoptA point des feotiments qui tWenfent , qui 
ma deshonorent ; je les rejette ; je les défavoue ; je 
repouffe cet amour ,. Seigneur, m'avols-tu crééfi fen- 
iîble, pour me foumettre àune pareille épreuve Al- 
lons, je ferai mondevoir : je mourrai pour tois prends 
ma vie , mon cceur , mon cour tout entier*.* Encore 
f\ Addc pouvoit ttrc inflruitc de ma lin , qu'elle 
fçùc que je Tai idolâtrée jufqu'au dernier foupir , 
q^^elle a pu balancer *«• ah ! pardonne » fuprém» 
Providence m que 1 époux d'Adèle a de la peine 
à fe vaincre !.. Seigneur , verfer fur elle toutes 
vos bénédictions ; qu'elle apprenne à mon enfant à 
¥009 (ervir » è vous aimer ! qu'elle le rende digne 
de vous » de iâ patrie , 8e de fon roi f qu'il mérite» 
par fbîns , de mériter fe nom de chevalier , lo 
DQm de Crcquil qu* Adèle enfin ne m*oubtie jam^t 
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tfiCvn autre ô mon Dieu 1 qu'elle foit heureufe ! 
ceft-li tout le prix de mon fang que Je vous de* 

mande , & ... Dieu de nos pères,fois à pri(êntie feul 
objet qui m occupe. 

Créqui accablé de fon horrible fituation , tombe 
endormi , ou plutôt épuiféde douleur fur Tes ckânes* 
' Très de trois heures s'éteîenfécoûîées j le jour ne 
paraiflbit pas encore; le chevalier fe réveille : "— C'eft 
un fenge , une illufîon 1 quoi , Adèle , je ne te voy oia 
^int ! tu ne me parlois point I tu ne me ferrois point 
dans tes fairas i tu ne me 'dîfbis point que le ciel me 
récompenfoit de ma fermeté, que nous nous revoyont 
pour n*étre plus défunis ! tu me préfentois mon enfant ; 
mon père m'arrofoit de fes larmes ^continue aprèa 
avoir jetté les yeux de tous câtés ) ah ! ce n*eft qu'un 
rcve ! ce n'cll: qu'un rcve ! faible confoîatîon que Dieu 
m'envoye au moment que les tourment* vont m arra- 
clierlavie ! mes maux ne font que trop véritables! non ^ 
je ne fuis point en France ; fexpire, loin de mes pa-» 
fents , loin de mon fils ,'loîn de ma femme ... je fuis dans 
la patrie de rimpietc : voilà mes chaînes , les murs 
de ma prifon , cette terre humeâée de mes larmes i 
(il entend quelque bruit) tout mon fang te glace III 
eft venocet inftant m. que je ne puis m'empêcher d^ 
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redouter !.. Ciel , foutîens ma fermeté , te donne- 
moi aflèz de forces pour fupporter ce coup terrible 
(le bruit redouble) Cen eft bk l j'ai vécu! plut 
Mpétttnce 1 plus d*Adèle ! 

Un homme qui parailloit fuivî d'un autre, entre 
Je approche de Créqui : — Chrétien , bannis toute 

4 

ciamte me reconnais-tu ? — Ceft vous , jeune 
Abdalla; !e fils du cnieU — Il eft 

Chrétien , il ne s'agit point ici d'accufer fa con- 
(iuite « pénétré de fa religion , il croit la fatisfaire^ 
CD «lontQUit cette fé vérité ... à laquelle moncorar, 
|e le f^os trop, (é lefufefa toujours ; peut-être je fuis 
infidèle aux préceptes facrés du faint prophète ; mes 
yeux fe ferment » éblpuis de fon éclat; oui» ma raifon 
Qnéantie fuccombe toute entière Cous Mahomet m il 
«fi le m^ttç des âmes , il peut changer la mienne ; 
(|u*il me donne la fermeté de mon père » ce zèle qui 
preflbit (on fupplice... Hélas ! c'eft de ma mère que 
je tiens ces fentiments • • qui iont une faibleûe con- 
damnable ^ je n*en doute point. Sélime étoit de ta 
religion , & m'a imbu de iès. erreurs ; on dit que ta 
loi préciie la douceur , la clémence , qu'elle eft d'ac- 
cord avec cette nature ... qui,encç moment^me parle 
9'aeotr^éauprè^ de tgi; je t'ai vA fonvent^df cba*. 
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^ue fois tu m'as infpiré , je ne fçais pourquoi , de la 
.compaffion ; il ne in*a pas été poâible de la dominer s 
eUem'apouflfé vers ce lieu, malgré tous mes e6fbrts 
pour lui réfifter ; profite des ténèbres ; devance le 
jour. Tiens , voici vingt bezans d'or , c*eft tout ce 
que je possède ; cet efclave qui m'eû attaché va te 
conduire jufqu'â^ l'entrée d'un bois qui aflurera ta 
fuite ; à la fortie de la forêt » tu trouveras un porc 
où tu pourras t'embarquer. Adieu ; le tems preflè* 
(il fe tourne vers i efciavc) ôte-lui fes fers. 

Quelles exprdfl^ons pourroient feulement donner 
une idéie de la nouvelle révolution qu'éprouve Cré- 
qui ! Il reverra Adèle : c*eft le premier rayon d*éxif- 
tence qui frappe cette ame enveloppée de toutes les 
horreurs d'une deftruôion prochaine. Il pouiTe des cris 
inarticulés » fe précipite aux genoux d'Abdalla , les 
embraiTe , les prelTe » en ver&nt un torrent de lar- 
mes : — G mon libérateur , mon libérateur ! après 
Dieu , après Adèle , vous Icrez ce que j'aurai de plus 
cher. Si vous fçavie? tout ce que je vous dois ... fe 
vais revoir ui»e feouneadorée ! eft-il polCble î mais ma 
fuite ... ame généreufe y fi votre père , dans £1 fureur... 
«— — N'appréhende pas , Chrétien : je fuis fon fils uni- 
que i & quand j'en ireccvrois quelques mauvais trat- 
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teoBeats ^approcheroient-ils de la iacis&âioa fi to»s 
dbante que je goûte à^obfiger?,.Non» je ne coin|>remIt 

point comment le ciel peut nous ordonner 1 inhumani- 
té! la nature eftûdouceàeotendre i.. — Ëh ! mon cher 
bienfaiteur» on vous trompe : ce n'eft pas Dieu qui 
commande la dureté , la barbarie ... que n'étes-vous 
Chrétien ! avec tant de vei tu, tant de bonté ... mais fi 
vous étiez pour moi Tobjet du teflentiment paternel.** 
— Allez , mon ami , je vous le répète : de quelque 
févérité que mon père ufe à mon égard , )e n'aurai 
point à me repentir de vous avoir fauvé la vie, & 
d'avoir briié vos icrs ; cette adion me fait tant de . 
plaifir !.. pardonne , Mahomet, j'aime à croire que ma 
pitié ne fera point un crime à tes yeux ; farrache un 
malheureux à la mort ; il n'a pas le bonheur d'ctre 
éclairé comme moi : mais il efl mon femblabie , il . 
faut le plaindre : il pourra revenir de (es erreurs , en 
voyant qull eft des Mufulmans qui connaiilisnt la 
fenfîbilité. 

Les chaînes de Cré^ui ont été rompues » il a quitté 
fon cachot ; l'efclave enfin l'a conduit dans la forêt ^ 
9t eù revenu auprès de fon maître. 

Le lendemain, M éhémet apprend la fuite de Cré- 
qui : il fti livre à toute fa rage , & veut qu'on ôte la 
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vie à ceux de (es fcrviteurs , qu'il foupçonnc avoir 
facilité révaiion du chevalier. Abdalla court fe jettec 
aux genoux de cet homme impitoyable : — Ne cher* 
chez point un autre aatcur de ce qui excite votre 

colère. C'cfl: mol ... c'eft moi qui ai brilc les ters de ce 
gentilhomme Français * vous alliez l'immoler ; je n ai 
pu vaincre la compalfion qui me (bUicitoit en fa fa- 
veur ... mon père , feroîs-je û coupahfe ? 

Méhéroet, dans Tes premiers tranlports , n*eîitend 
point fon fils, & lève lur lui le poignard i la nature 
Remporte fur la fuperfticion s le Mufulman cède enfin 
au père qui donne des ordres pour qu'on fe refaî- 
liJle de Cre'qui ; Abdalla avûit prévu ces démarches, 
& fon adrelle les rendit inutiles. On ne fuivit point 
la route que le chevalier avoitprife» Se Méhémet fit 
un (êniieiit (blemnel que le premier Chrétien qui tom* 
beroit dans Tes mains , le dédommageroit de la perte 
de fa viâime. 

Cependant le fiie de Créqui s'étoit enfoncé dans le 
bois; à peine iê trouve* t-il (eul ^^il s*empre& da 
t*agenouiller , & de rendre grâces à l'Être fupréme , 
dont ii éprouvoit la proteâion viHble ; c*étoit Dieii 
qui avmt touché Abdalla en ik fiiveur. Le chevalier 

rinftaut forma un vcea iêcret ; peut-ctft è &ro* 
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connaîilaiice fe méloit-il ledefirdepâiétrers'ilétpit 
encore cher i Ton épouiè & 2 iâ famille : îl promet 

au ciel de ne ic prcfentcr à leurs regards que dans 
l'appareil de la pauvreté » & avec les miférables haiU 
Ions dont U étoit revêtu ; un longue barbe defcendoic 
jufques fur fa poitrine ; les injures de l'atr, la maigreur 
&. les [ûuftrances continuelles d'une capavue de plus 
de dix aoaées lavoient déâguré au poiut qu'il étoit 
entièrement méconnailTable* 
Le chevalier arrive au port indiqué» s'embarque, 

fait cnfuite un voyage par terre , reprend la mer, 
& efluye un naufrage , dans le canal de la Manche ; il 
s*étoit (àuvé fur-un efquif avec quelques pailà^rs 3 ils 

■ 

(ont engloutis dans les eaux. 

Au mom jnt que Crequi ofiroit au ciel fon dernier 
foupir,il e(k pouilc vers une cote qui lui ell inconnue» 
il s'abandonne au bras faprême qui le foutenoit à tra- 
vers tant de périls ; defcendu fur le rivage , il prend I3 

route qui arrête U$ regardai -, il entre dans une forêt » 



, Les mlféruhUs hâillons , Grc. Un fayon, autrement une efpèce 
, àt furcoi fdiïs manches , c'cA le uom que l'on donnoit 4 ces ha-r 
bille me nts d'cfcUvc « qui ne dcfceadoienc qu'au milieu dc/k 
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toujours ians fçavoir où fes pas le conduifoienc ; 
il apperçoît un bûcheron , s'avance vers lui ; le pay- 
fan tffnyé à Tafpeâ du chevalier , qui paraiflbît plu- ' 
tôt un fpeduc qu'une créature humaine , a recours 
à la tuite > celui-ci redouble fa marche , & lui crie du 
plus loin qu'il le voit, en langue (arrafinoife : mon 
ami, de grâce, enfeîgnesç-moi le chemin ; que je 
fçache dans quelle contrée je fuis ! Tépouvante du 
bûcheron augmente encore à ce langage étranger ; 
il répond avec érainte : laiflbz mol , qui que vous 
foyëz, je ne vous entends pas. Le fire de Créqui 
tranfporté de (è trouver dans un pays où l'on parte 
fa langue maternelle , fe hâte de répliquer , dans la 
même langue : ôciel ! ceft un Français que j entends I 
n'appréhende^ rien , mon cher : je (iiis un de vos com- 
patriotes ; le naufrage m*a fetté fur ces bords : mais 
au nom de l'humanité , fatisfaites mon Impatience , 
comment appeliez- vous le lieu où nous fommes ? Eh ! 
répart le bûcheron , qui commeoçoit i revenir de 
fon effroi , vous vous prétendez un des nôtres : vous 
me femblez cependant bien étranger ! par quel hazard 
ne reconnaifi«2z-vous pas les confins du Bouionnois? 
— lies confins du Boulonnois ! — £h ! oui, c*eft ici 
la foilt d» Créqui. Le chevalier fur te champ tomber 
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profterné l tmt,9c la baifant avec tratifport , s*écAei 
6 Dieu ! Dteu ! tu m*auroi5 rendu à moo pays 
îe feroU près des lieux , <8c«». (il fe tourne vers le 
bucheroti) tu dis ... la feilt d& Créqui ?.. Adèle 
Gérard ... le jeune Raoul ah ! parle , mon ami , 
parle, explique-moi... Le payfan ,à toutes ces diver- 
fes éruptions d'une ame quio^ft pius maitrcÛe d'elle- 
même , ne doute pas que ce ne foit un infeniiE qui 
rinterroj^e: — Je ne puis répondre à tant de quef- 
tions à la fois. Je vous dis que c'eft ici la forêt de 
Créqui i vous voyez comms elle eft inculte & négli- 
gée : tout fe reflènt de la perte du melfleur des met « 
tres;çoaibien nous l'avons pleurélhélas laousleplea- 
rons encore. — Vous le pleurez ?— Afliirément nous 
oe fçaurions trop le regretter ; il a fait un malheu* 
reux voyage d*outreaier ; il a été tué • en combattant^ 
avec notre bon roi » contre ces bilmes Mécréants » 
que Dieu devroit bien exterminer jufqu'an dernier 1 
Oui , nous avons appris que notre pauvre feigneur 
a laiOTé la vie dans ces contrées lointaines. Et , inter-» 
ffMDpt le chevalier d'une voix tremblante, (a femme.«* 
— Sa femme a été încoolbUible de la mort de fim 
Baron. — Mon ami ... mon ami ... eîVce qu'elle auroit 
oublié ^. elle naimecoit plus k iire de Ccé^oii 
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Oh I il 11*7 a pas lieu de croire (|u'oii change audi 
&cilenient ; je parierois bien qu'elle a toujoan foa 

mari dans le cœur : mais notre maître avoit un monf- 
tre de neveu qui ne nous laiâe pas un moment de 
tranquillicé iil eftvepu s'emparer du château, Ik notre 
. dame eft obligée peut être en cet infiant , la cé» - 
rémonie eft- elle faite... — Quelle cérémonie ?.. 
îéclaircifTez ... quoi... — £Ue ell mariée... — Âdèle 
mariée ! . 

Le chevalier n'en dit pas davantage , 9c tombe aux 
pieds dun arbre , comme frappé de la foudre. Le 
villageois ému de pitié va vers lui : — Oui, mariée ... 
&s'il vous plaît, quel intérêt prenez-vous à ce ma- 
riage ? — Quel intérêt 9 mon ami ! ah ! iî tu fçavoîs 
fi tu fçavois... — Eh ! pourquoi^ .*• tu pleures ! — • 
S^ns doute je pleure ; je voudroîs expirer dans mes 
larpes ... je te demande un lervice ... je vais mourir» 
car je n'ai pas la force d'aller plus loin , tu iras après 
ma mort vers cette dame , & tu l'engageras à fe rendre 
dans cette toicc ...quelle prenne foin de ma Icpiil- 
ture ... Adèle, 6 Dieu ! Adèle i & tu me réfervois ces 
coups U — Je ne fçais pas bien précifément (i cela 
eft ifini : tout ce que jé puis aflurer, c'eft qu'elle dévoie 
(fi oimQi aujourd'hui au ijie de Renti i c'ed un des 



4?^ NOUVELLES HtSTORlOtTEft ^ 

parents & des meilleurs amis de notre bon feigneur J 
peut-être rétablira-t-il la paix en ces lieux : oo pré- 
tend que ce mariage étoit néceffiiire , de qu*îl empê- 
chera que l'héritage de notre jeune maîtie ne foit en- 
vahi par fon coudn Baudouin. — Je difois que je 
voulois mourir ici j non , c'eÛ au château que j'irai 
rendre let derniers foupiis— Vous m'avez paru atmer 
la mémoire dé Créqui •.• quoique f aie Tair bien mal- 
heureux ... il avoit quelque amitié pour moi. — De 
lamicic pour vous l — - Mon ami , il ne faut pas 
méprifer l'indigence s quelquefois rapparence nous 
trompe^ Les tréfbrs fe trouvent dans les terres qui 
paraiffent les moins fertiles. «-^ Je ne méprîfe point 
les pauvres : moi qui vous parle t je ne fub guères 
ai(e , furtout depuis la perte que nous avons faite : 
mais je penfe que vous n*avez jamais pu être l'ami 
de notre feigneur... au-refte ) que me demandez* 
vous ? — Je vous le répète , je vous en con- 
jure par le fouvenir de Créqui , qui vous aimoit 
y tous ; oui •«« vous lui êtes tous cfaers jurqu'au dernier 
de (es vaflaux : aidez-moi I marcher jufqtt'au chfl- 
tcau ; je veux abfolunient voir votre dame , & ...j'ex- 
pirerai en fa préLeace. — Mais vous portez vos vues 
bien haut d'aller en cet infiant troubler une fète.M On 

ne 
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nous iaiflfifa pas entrer» -«-Marcboos toujours 
je hiis li d&ibU Uvotis daignerez me conduire •.«* 
apprenet-moi de grâce ... le père de Créqui ... il 
vivroît ? — Je ne fçais fi l'on doit appeiler cela 
vivre. Ce digne chevalier ! il meurt plot encore de 
douleur que de vieille/fe ; il ti*a qué le nom de ion 
fils Raoul à la bouche. — II ne Ta point oublié ?— « 
Il en parle fans celle ; ah ! s'il ctoit plus jeune , Ton 
neveu D*auroit pas eu l'audace de vouloir dépouiller 
notre jeune maître de fon héritage : mais le lire de 
*Rentî va maintenir Tes droits , & riOus venger tous 
d'un raviflèurqui nous traite comme fespropresferfs..* 
Héias ! où eft le lire de Créqui ? 

Le chevalier» à chaque infiant , étoit prêt k (è dé^ 
couvrir ; le bûcheron le regardoit attentivement : il 
^^toit étonné de lui trouver fous cet éxtérieur mifé <• 
r^ie un air qui lui en impofoit malgré lui. Ils avao* 
^îent » èc Créqui paraiffoit rellèntir la plus vive dou- 
leur $ il fortoit qudquefois de (on accablement pro* 
fond , & redifoit : û votre dame avoit eu pour fou 
époux ramour... qu'il a toujours pour elle... Je ne vous 
coniprends point > interrompoît le payfan : notre 
brave feigneur n'eft-il pas mort à la Terre-Sainte HSt 
puis, que pouvoit fâif e notre vertueufe maitreffe pour 
Tome U Ff 
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fe mettre , elle & Ton fils , i Tabri des perCiScutioas & 
des ÎQjufHces d*an méchant parent ? vous ne iD*enceii» ^ 
dezdonc pas ? on vous dit que c*eft contre fon gré 
elle prend un fécond mari j Gérard même l a con- 
tiainte de former ce nouvel engagemênt* — Mon 
père auffi 1 — Votre père ! notre vieux maître votre 
père ! * Exculèz , mon ami ; ma raiCbn s'égare 
mon trouble eft li grand !.. — -Je le vois bien ... 
vous imaginez ... mais vous me faites tan t de deiuan* 
des ?.« eh I i^ui êtes vous ? — Ce que je fuis «•• ce que 
fù fuis ,1e plus malheureux des hommes ; je defirereit 
n avoir jamais mis le pied dans ce féjoQr ... c'cfl mon 
infortune qui m arrache au naufrage , qui me jette fut 
ces bords—* je reviens de la Terre-Sainte •••c'eft-tà que 
fai connu CréquL — Vous l*avex connu? — Voua 
oubliez que je vous ait dit qu'il m'honoroit de fa 
bienveillance -, je Tai vû mourir viâime de fon amouc 
pour fon roi ; s'il n'avoit pas fuccombé dans cette 
guerre il (eroit venu expirer en ces lieux quelle 
mort plus cruelle que tous les fupplices qu'on lui pré- 
paroit! — Ah ! que n'a-t-il pu fe fauver de cette mal" 
Jheureuiê guerre 1 nous donnerions tous notre vie 
pour qu*il revint au monde ; pour moi , je n*ai qu^une 
fiûfécablc chaumière 9c un moiceau de pain : nais je 
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4es facciûerois de grand cœur , fi à ce prix notre chc^ 
linaitf«nou9 ëtoît rendu* -*- .£ft-il bieavtai» mg|i 
«mi ? je puis donc.,* » 

Cicqui tout-à-coup fc tait comme un homme qyd 
U réflexion force à garder le (ïlence ; ii a de la peines 
cependant à cacher fon émotÎQn ; des pleurs lut 
échappent ; dans toute autre occafîon »il eûtcèdé^^. 
fon attendriflement. 

Ils approchoient du château ; ils découvrent une 
foule de monde ; le chevalier rencontre un .jeun« 
|;aFçon : il vde I lui avec tranfport t — £ft-el|0 
mariée ? — Pas encore ^ mais elle s apprête 1 le ren- 
dre au moûtier (à réglifej. — Elle n'eft point enga- 
gée !*. que je la voye ... que je la voye ! Conduis* 
^ iBQi » ajoûte-t-il, s'adrellkfit au bûcheron ; que je Ijtu 
fois préfenté;!! hat abfolument que faye un ep' 
tretien avec elle. Quelle témérité , interrompt le 
jeune garçon 1 vous concevez-là un étrange deilêin ! 
Bon-homme » ce ti*eft pas aujourd'iuii que vous 
,&étrerez jufqu a notre dame ; Vbus prenez mal voCfe 
tems : mais croyei-mui , profitez de la téte : IL y 
^aura largejfi ; on diftribuefa des aumônes , & Y04a 
me paraiflèz en avoir befoin* 

Çréqui Vécootoit pomt ccsj9topos» & il pre(-« 

Ffij 
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Ibit le bucheion de le mener au châteàu , le de lu! 
obtenir la permîi&on de fiarler ï la dame. 

Ce qu*on lui avoit annoncé n'étoit que trop vé- 
ritable : Adèle » vaincue pat les rollicitatious , 
par lei ordres » par les prières de fon père 9c de 
Gétaid , le irlikge baigné de larmes » mourante dans 

les bras de fes femmes , s'avançoit lentement vers Té- 
glife. Sa bouche avoit enfin coofcnti au iacriiice 
àffimur qu'on lui impofoit » tandis que fon cêeut 

41 

plein de rimage de Gréquî , fe révoltoit contre un 

nouvel hymen. Le jeune Raoul la fuivoit , éloi- 
gné à quelque diibnce. Plus loin paraiiToit le vieux 
banneret» porté fur un fiège» te pleurant lut*méme 
avec ÙL bello»filte« On voyoit enfuite le fîre de Rentî , 

entoure de Ces vallaux, & s'applaudiiTant des nœuds 
qu'il ailoit former. 

Quel fpeâade pour Cr^ui 1 il a la fermeté de 
rappeller les forces de (on ame ; de q u el que côté quUI 

tourne les yeux , mille objets divers lui retracent Tes 
premières années , les jours de fon bonheur , de fon 
'amour. Il apperçoit Adèle, parée de tous les orné- 
nents, plus belle qu'elle n'avoit jamais été» livrée 
cependant à une profonde douleur, A cet afpect, 
ira frémilTementrubit s'empare de tous (es membies^ 
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toute fon ame a paru s'clancer vers Adèle. Le bû- 
cheron qui ne perdolt pas un de fes mouvements , ne 
fçak ù quelle caufe attribuer cette agitation. La 
▼oili ! c*eft elle , c^eft elle » s'écrie le chevalier ! que 
je lui parle ! annoncez qu'un inconnu de retour de I3 
Paleiline , a quelque chofe d'intéreifant à lui commu* 
Biquer ••• hâtex vous. Lebucheroo Va auxlêotînelles 
qui gardoient les tourelles à la têce du pont : ~ 
Voici un homme , je crois que c*efl quelque matelot 
échappé du naufrage ,qui defireroit abfoiument avoir 
un entretien avec notre dame. Ces gardes que notre 
anden langage nomme des fueflmn^ repouflènt avec 
mépris le villageo» , & ne lui prêtent pas la moindre 
attention. Créqui n'attend point qu'ils ayent rendu 
une réppnfe : il court à ces foldats » & leur adteilè la 
même demande que le bûcheron avoit laite pour lui ; 
on llnterrompt ; — Que veut ce nuférabte ?3 choifît 
bien fon jour pour fe iaire préfenter à notre mai-' 
trelTe ! U perfifte : — - Après la cérémonie « on verra 
lî on doit te procurer cet honneur... Après » dît (e 
chevalier tranfporté de colère !.. il en refle i ce mot y 
& veut continuer fa route. On s'oppofoit à fon paf-. 
fage : on voit avec furprife un chien défaillant de 
vieiilefiê 9 fe ranimer fe traîner jufqu'à lui , le care& 

Ffiii 
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fer , poulkr des hurlements de joie , oa reconnaît 
iaefiault Comment , fe dit-on f cet homme ne ieroiii 
jïOint étranger lc\ ! Raoul qai né fçauroit vaincre 
a rafpcdi de ce chien qa'il avoit aimé , le careffeàfon 
tour , & ne peut s empêcher de murmurer ces parc-' 
lès : il ik'y auroit que toi , mon pauvre Gerfault, qui 
^e feroît demeuré fidèle I cependant il s'avançoic toa< 
jours , él éprouvoit de nouveaux obflacks, 

rumeur augmente; Adèle en demande la caufe i 
f on répond qu'une efpèce de matelot , arrivé de Ui 
.Terrê-liàinte , fotlicue la liberté de la voir & <Ië Pen- 
iretenir ;on ajoute que Ton extérieur annonce un mal- 
heureux qui implore la çharitc ; Adèle n'a entendu 
'4ue les premiers mots : vient de la Terre-Sainte I 
fiK ! peut-être aura t-il connu Créqui ; du-moins on 
lui en aura parlé ; qu'il approche , qu'il approche ; 
pui , je m'entretiendrai avec lui de tout ce que j'ai* 
inois p de tout ce que f aime & on veut que je l'on* 
*tlie , que je le trahifle ! 

* Les garnies f jrit alors les premiers à ouvrir le 
iphemin à Cfcqui prefic de la multitude ; il hâte fa 
'iharche ; quand il eft près d'Adèle » qu'il peut jouif 
'de fa préfence, qu^il la voit embellie de tous tes 

ptour.s , & pour qwAh lèic ! de quels coups à la fois il 

€ft i^dppé 1 (es 7eu?( çQmm û'm nwgQ ^ fçs 
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HOUX fléchiflent fous lui i la voix !ui manque TU «ft 
prêt à tomber en défaillance. Etranger , dit Adèle de 
ce ton qui va percer le cœur de Créqui , vous avez 
été à la Paleftine?.. Ah Ifens doute... fans doute, 
vous avez eu connaiffance de mon époux quelle 
horrible deftinée me U enlevé !.. parlez ... dites- 
ittoL.. h répond par ces roots mal articulés : — Oui , 
madame , fai connu le fire de Créqui... —Vous Ta^ 
vez connu ?.. eh bien ... eh bien ... racontc2-moî 
tontes les circonftances ... n en oubliez aucune ; 
U n'en eft point qui ne foit chère à ma douleur , & 
je veux m*en pénétrer , m'abbreuver de toute IV 
mertume ... vous l'avez vû mourir? — Madame, te 
fire de Créqut eft expiré, couvert de quelque gloire, 
pour avoir rempli le devoir de tout Français jaloux 
d'acquitter fes ob^igations,pour avoir fauvé fon maî-- 
tre i U ea mort , mad a m . , en vous mmant ... en voua 
aimant tcnjours... Et vous ... pardonnez ... vous di- 
tes ...étoit-ce là ce qu'il devoit attendre ? vous al- 
lez... — Ah ! ron voit bien que vous ignorez ce qui 
(epaile en ces lieux ... dans mon c«ur déchiré d« 
toUle traits. Je vais ... je vais mouri. à rautel... 
Quoi \ fi Créqui n'eût point fuccombé... — Ciel 1 que. 
ne peut U renaître ? comme je voksrois dans fes bras U 
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il içaufoic it verroit jamais , non jamais ùn n'a 

plus aim^ , Se on n'a été plus malheureufe \„ je vous 
le dis : ce jour iêra témoin de mon trépas, de la &n de 
tous mes maux; non , je n'achèverai point cette union 
qui me dâêfpère ; mon cher Créqui aura ma foi , 
toute mon amc , ma vie «. étranger , qu'avez-vous ? 
vous chancelez !.. vous gémifTez !.. des pleuts vous 
fufibquent I — Vous Taimez donc encore » cet ^oux 
qui vous adora •.« qui vous adore.** Qui m*adore !« 
qu'eft-ce que j'entends !.. il ne feroit point au rang 
des morts !.. il vivroit !.. — - Oui , il refpire... — Il 
vit !•• ah ! oà eft-il i eft-il ?-que je le voye «•• que 
]e coure que je meure dans Tes bras !*• où eft 
mon cher Raoul ? A vos genoux , ma chère Adèle , 
(s'écrie le chevalier accablé de l'excès de Tes tranf- 
ports,^ au milieu d'uii torrent de pleurs ,) à vos 
pieds ; mes malheurs , mon amour , mon amour , le 
chagrin de fouffrirlôinde votre préfence , ont défi- 
guré mes traits : mais reconnailTez Créqui, votre fidèle 
«mant» à fon coeur pén^é de la plus vive tendreûê ^ 
h ce gage 4e votre amour (il lui montre le brailèlet , ) 
^ vous , avez-vous confervécet anneau ?.. Adèle n*< 
^ue la fsrçe de tendre fa main à fon époux , & de 
lui montrer cette bague qu'elle a toujours portées 
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le Chevalier la couvre <ie baifers & de larmes de joie ; 
Adèle prefque ùtas connaiflànce ^ foutenue par fiss 
femmes , reprend Tufage des (éns , poullè un cri : — 
C'cft vous 5 mon cher Créi^ui i & auilitôt elle s'eft 
précipitée dans Tes bras* 

Le jeune Raoul accourt: il voit iamèie>dan8 le iêtii 
^*un inconnu ; étonné » il lui demande quel il peut 
^e. — Mon fils ... c'eft votre père , votre feigneur: 
apprenez ... profternez- vous devant lui. Mon enfant » 
s'écrie le chevalier ! il le couvre de fes embralTements ; 
il répète avec yvxdlè : c'eft mon fils que je vois , que 
je prefle contre mon cceur ! 

Pourquoi le pinceau ne fçaurolt-il exprimer de pa« 
reils tableaux? quelle fituationque ceUe de Créqui de 
d*Adèle! comme leurs ^pies font ravies, tranfportées I 
comme elles fuccombent feus la violence de tout ce 
qu'on peut éprouver déplus délicieux dansl'extafe 

Ptx^emei'Vout » &c* Une lies Teniis de Tancien tempe que 
nous «lenoDS fegrener » c'eft cette elpèce de nlpeft tetigÉeus 
dont les eniaiitséioienc p^o&xés pour leucs anteius ; on relir en* 
tcNce avec plailii les vieilles exptef&ons qui étoîentdans Inbea- 
ehedela jeuneflê de cet fièdes : monfsignewrmon fin, maâoKt 
ma mttty 8cc. le moment od la.v^éntion qu'iofpire la aature 
pour nos pareius, icà a£ùblie ,zéU la^ettc des noBiits 5; 4 ^ 
vrais plaiUrs, 
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' <tu iêntiment ! quelles larmes Tun & rautre r^andent ! 
c*e(! irons , mar chère Adèle ! quoi t mon cher Cré- 

qui , Je; vous retrouve ! vous m'ctes rendu ! nous vi- 
vroos encore l'un pour l'autre 1 ils répètent vingt fois 
ces paroles touchantes ; ils gardent ces fîlences û ex-» 
preffiÊi , (fui font le tangage du cœur. Qu'ils ont 
oublié leurs dif^races ! que ce couple heureux eft 
eoyvrc d^un pur amour ! ils ne fe laffent point de fe . 
regarder & de fe pénétrer tous deux à longs traits de 
la plénitude dTune ffffîcîté qui àpproche de fenchan* 
tement célefte. 

Cette nouvelle inattendue caufe une efpèce de tu- 
multe; on ne fe rallafie point du plaifir de voir 
Créqui ; il attache tous les regards , tous les coeurs ; 
on vient fc jettcr en iuulu auprès de lui ;on îuibaife 
les mains ; on embrafle fes genoux ; — Ceft notre 
bon naître ! c'eft notre bon m^tre ! ce cri univeriêl 
cft porté jufqu'à Gérard: — Qu'aî-je entendu î que 
dites- vous ... mon fi!s ... Raoul... — Oui , monfci- 
gnsur, votre fils , lui-même I il n'eft point mort , aiafi 
qu'on Tavoit publié ... Le vieillard oublie fon âge » fes 
infirmités, s'élance de fon fiège, fait quelques pas : — • 
Il feroit ponTiblc !.. ce ne fcrou point un faux rap- 
port !.. qu'on me traîne jufqu a lui ... je fens je mouz* , 
m de joie^ 



1 
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NOUVÉLLÊS HIStOKIQUÊS. 447 
£n-e£fet , Je vieux banneret , appuyé fur des do- 

meftiques, redouble fa marche -, on croiroit qu'un mi- 
racle lui a rendu la vigueur s ii fe précipice fur le Gse 
de Créqui: — Ceft toi^mon cher Raoul ! Le che- 
valier reconnaft fon père , 9c s'élançant ^ Ton tour 
dans Tes bras ! — Mon père ! mon tendre père !.. je 
vous revois !.. — Ah 'mon fils Raoul ! Raoul I.. 
Ce font les feules expreffions qaiécbappentàGérard; 
pendant quelques mofflents,ll perd la voix 5 l*e^rt de 
la tendrefTe la lui rend : — Mon fils ... mon fils 
mes yeux te voyent à peine mais ... mon cœur te 
fent , mon coeur te fent m. refte fur ce cœur que tu 
raiiîmes;cher en&nt !.. je tiens Raoul dans mes bias ! 
6 mon Dieu , tu peux m oter la vie ; tu m as rendu 
mon cher fils ! je lai revu : je meurs content. Le chc- 
valierne répondoît que par des larmes ; il ièrroit tour* - 
à^tourcontrefonlêinik femme, fon en&nt&fon père. 

Le retour de Créqui s'eft rcpandu par des accla- 
mations fans nombre ; le Cre de Renti , qu'une afiaire 
imprévue avoit appellé aux extrémités du château , 
nefçauroit ajouter foi à ce bruit: il accourt; il eft 
tien éloigné de reconnaître Créqui fous cet appareil 
de la misère; cependant il s'approche ; il doute s'il en 
fçs y çux i le chevalier lui dit avec un ton d9 
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fentiment mêlé de gayeté : oui , c*eù. moi « mon chef 
Rend que les malheurs ont changé au point «{aeiroui 
avez de la peine à me reconnaitce : maïs mon ceeuc 
cil toujours le même ; je me flatte que vous ferez 
afièz galant homme pour me lailTer ma femme. 
Rentt étonné , confus > vole dans les bras de fou 
parisnt : — Mes regards ne me trompent pomt ! c'eft 
vous , chevalier ! Adèle a trop de vertu pour ne pas 
vous apprehdre la vérité : vous fçaurez que je l'ai ai- 
mée^vant qu'elle fut votre époufeyâc elle me fera chère 
}urqu*audemier foupir.Ledefirde maintenir Tes droits» 
ceux de votre fils , vos intérêts mêmes , Timpatience 
d'arrschcr Tua & l'autre à la tyrannie d'un indigne 
laviiTeur de vos biens «voilà ce qui m*animoit autant 
que mon amour* 'Encore une fois » fe mVn rapporte il 
h générofîté d'Adèle ; je crois avoir mérité fon ef^ 
time&la vôtre. Mon cher Créqui^je la remets dans vos 
bras $ foufiirez tous deux que je refte votre ami le plus 
fidèle & le plus déGntérefl<S s je ne vous demande 
d'autre reconnâîflance que les (êntiments qui me 
font dûs. Il continue avec attendriffement : chevalier » 
la fête étoit prête ; c'eft toujours mon bonheur que 
nous allons célébrer : c'eft te bonheur de Créquî » 
du plus cher de mes amis & de mes parents. 
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Llieuretix époiix d'Adèle eft pénétté de la oo« 

blefle d'ame de Ton rival : — Sire de Renti , n*appré- 
hendez point de ma part une honteufc jaloufie qui 
n'eft £aite ni poar Adèle ni pour moi. Sa vertu K la 
délicateflê de votre honneur doivent me raiTurer; je 
veux , après Ton époux , que vous foyez ce que ma 
femme chérira le plus ; voudriez-vous que je voua 
cédalTe en générofité & en amitié? 

Gréqui va fe revêtir d'habits convenables à (anoa- 
velle fîtuation ; il revient environné cTune foule de 
vaflaux qui ne fc laÛbient point décrier : Noël INoéU. 
Le banquet fut digne de la fête ; eny fit largejfes^ 
ie chevalier , comme un autre Ënée , après le repas ^ 
j-aconta Tes aventures ; toute l'aflemblée éprouva les 
diverfes révolutions qui l'avoient agité ; il fit couler 
des larmes ; on finit par fe livrer aux tranfpons d'une 
}oieuniver(èIle i Baudouin «avec Tes partifans , avoit 



On y fit largejfes , ù'C. Les princes , & les batm-^rets qui 
chercbèrent bientât a les iniccr dans les occafions éciataoces» 
comnie rélévs^tioa 1 la chevalecMt le jour du mariage « im 
(Oiimoi , une ftte donnée à propos de quelque viâoire rem* 
portai ùiCmtât câethrgejfet â plufieurs fbisj on diftcibuoie 
1 ceux qui éloient ptélèius des dons de différente valeur ; U 
UenfaiTuwe «chgéaéroficé éloient les pieni^ vetnNdW 
i^evaUer» 
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difparu du château i Créqui eut dans la fuite afloz àâ 
grandjNir d'ame,pour recevoir fes w^iè$ 9t lai par- 
donner. Tout fe reflèmit de ùl bien&îfaqce & de fef 
libéralités j le bûcheron en reçut des marques écla- 
tantes i il n y eut pas jufqu au chien fidèle dont il n'eût 
un foin extrême ; les attentions de fon nouveaa 
maître lui prolongèrent la vie. A regard du vieux 
banneret , le retour de fon fils lui avoit caufe une 
émotion fi violente , qu'il furvécut peu à cet évé- 
nement inattendu: il expira dans les bras du cheva;* 
lier , en répétant : je n*ai plus rien à deCirer au mon<* 
de. Dieu a comblé tous mes vccux ; j'ai revu mort 
fils , & c eâ la main qui ferme ma paupière 1 Créqui 
le pleura amèrement i il fonda unmonafière en fon 



Un monajlère* Or. L'abbaye de Ruulcauviile en Attois. On 
i*eft beaucoup élcré contre cette coototne de nos pères , de £on-> 
4er 4es ÀabUilèmeatt xel^uztpeut-dofe odt-ils poulK troi^ 
loia â cet ëgwd lenrs libéralité : mais on denunle fi la prodi- 
galité de leu» enfaoït poor fatisÇdre un luxe effréné & deftruc- 
tenr* nemérite pas de pTus juftes reproches : il vaut mieux cer- 
tainement avoir afluré l'éiiftence de gens qui ont ^té utiles à la 
ielif;ion , aux arts, à ragrîculrure, à rainélîoration des terres, qui 
ont fait de nos déferts & de nos landes , des campagnes riantes 8c 
fécondes , que de facrifîcr les fortunes de familles entières , i 
Tmiatiabie aviduc de viles courtlfanes fans pudeur , d'où émane 
'«ilourdboi cette corruption pLyû(juc & morale (jui tôt ou ta^d 
isaccaîoe la pexteidesiétaB. . 
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liooneur , fit même relever & embellir ceux qu'a- 
voient bâtû fes ancêtres» & il eut la confolation de 
vîeUlîr avec fa chère Adèle. L'un & l'autre s'aimèrenc 

comme deux tendres amants juLju'aa tombeau, ic. 
ils terminèrent leur vie en laiilânt une pQflérité qui 
De dégénéra point de fes ajceux. La Picardie &rAr- 
tois femblent de concert avoir pris plaiGr â confaA 

crer la méaiuirc du Tue de Crcqui : la luniauce qu'on 



Vnefopéntét (fc, La première branche HeCréqui, famille 
menrionoée dans les titres dès ZS7 » portotc ^or au créqoier 
de guenles i les Atliy & MuKy avoienc également des armes 
parlaates : dc-'u ce didon : 

M Tel nom , teUet «mies , ni cri. 

Cette illuiLic niàiîon crt: tombée dans celle de BlancHeforf 
par le mariage de Marie de Créqui , fille unique de Jean VII£ 
du nom, lire de Créqui , & de Canjples , prince de Poix, 
contradé l'an Î54; ; Antoine, leur fils aîné, fut inftitiié 
béntier des biens de la maifoa de Créqui par Con oncle 
maternel > Antoine de Créqui , Cardinal , Évèque d'Amiens» 
à condition par Itû fes fucceflètits d'en porter le nom 
les annes. Blaocbefort $ fanûlte dn Lîmofîn » porte «Tor â 
deux lions léopardés de gueales: c'eft ce dernier écufibn ^oe 
leprélè&tele flenion qoi temnne cette NwwàU. 
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m lircyfie qui eft compofêè dans f ancien idiome de ces 

•deuxprovinces,eneft une preuve bien convainquante ; 
la véritable éxiftence eft ce renom immortel porté 
. à l'avenir de boudie en bouche , jufques dans celle 
<dtt peuple. Cette tradîtbn naïve qu'on peut appeller 
la voix de la vérité, eft au-defliis de tous les éloges ; 
& ce langage qui n*eR point équivoque , ne fçauroît 
étt9 foupçonné d adulation ni d'intérêt» 



ROMANCE. 

CONTENANT L'HISTOiRE 

DU SIRE DE CRÉQUI, 



. BSBfiSBBHBfiBBSSSSSt 

O N ctoit (kife utt Vtai ^r^fent an ^ut>lic , étl 

lui procurant la connaifTancc de ce monumenC 
précieux de notre vieille Foérie* Les per£bniie« 
qui fefont fauvées de rinfeclion du bel efprit , 
6c qui font encore quelque cas de la vérité ôc 
du natufel ^ liront avec plaifir ce petit podme t 
car c'en eft un dans toutes les formes i ce qui 
leur paraîtra fingidier ^ c'eâ qu^elles en ttou* 
veront le dénouement imité de celui de VQ*^ 
dyiTée : la dame de Créqui ell une féconds 
Pénélope : mêmes incertitudes de ik part» 
mêmes quefUons à fon mari. Cela prouve 
( ■ ■ I ■ ■ ' 

' Decemonmàif^c, On aaîndrok de manquer à la recon* 
tiaiflance * û l'on'taHôît le nom de la perfbnne i laqueKe 

on c(l redevable de cette romance intérelTantc ; on Ja 
tient du père Daire , dcfircndant de ce célèbre Daire , 
qui fut le digne campagnoii d'Euftache de Calais ; cet 
eftimable religieux bibliothécaire delà mailbn desCéleC» 
tins àPariSts'eft rendu recommundable par Tes conoail* 
(knces dans nos anciennes Chartres » & dans d'autres partica 
de la litt^ratuie Fran^ailè , &c. 



qu'Homère n^écolt pas Inconnu i nos anciens 

verfiiicaceurs ôc romanciers. Les amateurs du 
inerveiileux s'amuferont du pro(fige qui, du 
fond de la Syrie , tranfporte Crdqui dans le 
Boulonnois ; ils fe plairont aufli à voir ces 
cygnes qui viennent rendre à propos une 
moitié d'anneau dont la découverte complette 
l'adiom 

On peut aflurér qu'on s'efi piqué de fidé- 
lité , en publiant l'original tel qu'il eft , on a 
eu la fcrupuleufe attention de n y rien 
changer» 




ROMAN CE 

CONTENANT L'HISTOIRE 

DU SIRE DE CRÉQUr, 

Cowppfée vtrt 1300. 

L Y Roy Loys le Jofne heyant empreins fe crois (a) 
Voulières U fuihir tous lies bra& Frenchob» 

Cuentes (h) , prinches, & barons, toute jofne nobleî.Te 
A s enrolier treftous montroient bien de li prcillc. 

Eun pouiflànt chievalier , jouxte le Boulomioy ,( ) 
Treis noble, poiTeifTant (<0 del cundeyC O^e Ternox 
Ly quînt, aveuk le vieil ûre Guiard fen père, (/> 
Si croifia pour allier eus Uus iaînts a le guiere* 

<a)S*éi»njcrolfé 1'mii47)» (rf) PoffelTettr. 
tons les braves Fiançait TOia- {e) Comté, 
lurent le rainer (/) Le pocte peut-être ,a 

(i) Comtes. voulu dire Gérard, qui fit le- 

(c) La terre de Créqm eft voyage de la Tcrre-Sainie 

fituée en Arcois , fur les COa« avec Godcixoi de HouiUoo.^ 
fias de la Ficaidie. G gui 
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Chîou chievalier cftoy preux & de bocn renom , 
Doutable (g) Se qui portoye de Créky le (urnom,* 
Four fi^ Gômpdgne ayoye efpeufié eune femme » 
' Ftiçl)^ineifin9aanèye,qiiie(loyefbtrtbeUedame(ft). 

Xie dame eftoye encheînte adonc s'enrolement (i) 
Que fefit {k) feu baron (ans fen aâênteinent , (D 
Maugriâ us 9c eoufteume , dont feut fi aftriftieyée 

l'^'onçs en avo^e mie vëue de ii déconforteyéet 

Moes (m) Ii boen chievalier £éal & tre» courtois ; 
Par anùtéy fê dametoudis reconfortob 

ly'enhortant (n) d aflentir à fie fainte pourmeifTe , (o) 
Sans pleus l'en deftourbier (p) par fi grande deftreiflè* 

vieil fire aie dame difoye en l'enhortant : 
Outremer gionCj)eftçy deuriant(0 men jofne tempji 
£nroliéy ou toi'envoye fans congiéy de men père ; 
Bje en feu bien geoy eu (s) efttou (0 me dame wkiki 



{g) Redoutable. 
(h) Fort belle. 
{'i) fxQit eoceintc lorr^u'il 
fe cioiia. 
(k) Fit fon man, 
(/) Son confentemeat. 
(m) Majsleben. 



(o) De confentir i la pfQ<; 
meflfe qu'il avoit faite* 
(p) Détourner* ■ 

(q) J'ai tf ré. 
( r ) Durant, 
(x) Joyeux, 
AnOÎ 
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Vos barons (v^ veyrateH peregriner rof 
Sen alier ous iius fain(s batailler pour la (oy ; 
£t joûie & preux demourier oifieux en Frenche 
A trente aiis?ilaroye(jiOvergogne & mefprifienche09* 

A le parfin (f ) le dame pouffiéjre par dévotion 
Feut riefoQt (a) d'aflfenrir ou vceu de fen baron : , 

S'enrolicres (/ ) aveuk ly cftous deux de fies frères 
£t vingt fept efcuyers rengiés fubs (e bannière* 

Quand le nouvîel feu veneaedeu( i)triefte parteiiient,(c> 
Le dame dans fen lit plouroye amèrement , 
lichievalierperplex» oultraigiéy (f) de trieifteilTe, 
Le priùt^ter lies bras » & foet (g) chcle pourmei Jcî 

Giott te jure mamie amour & feyaulteye ; 

Sy ly prendant (h) fie main » fen anoiau li a oftéye > 



(y) Voyiger,dtt latin ft- hmàt, fille de Baudouin Ifl 



comte de Haioaut , Raoul , & 



(jc) 11 auroit, quelques autres que Moréri 

{j) Mépris. ne nomme pas. 

(^) A la fin, enfin» ( J)Quand l'ordre fut ara»i- 

(a) Fuixéroluc^ décermi' de leur, 

nfe. (e) Triftr (îépart. 

( i ) S'enrôlèrent « parurent (f) Outré , accablé» 

aulU. . . ig) Fait, 

(c) Que Giiacdeàt dla- {k) Pteunc 

> Ggvf 
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Soudein Hyhaojt rompu & mis en deux parties , 

Çy U çp b^Uia eune , ^ wardia 0) li moitiés. 

Chele moetlié d'anniau pour nos nocphes (}) henî 
Touëis ( / ) giou (m) wardereye come £eal mary ; 
Sic geamoie (n) geou reviens d*eu lîaint peregrinaige j 
jGiçu vos raportereye de me foy chou (o) chîer gaige. 

Quant K jor nouvel (p) iêut avenu le maflîn » 
Li chievalier iè dame à roenéye par le main 

JEmpriey (q) le vieil fire , (en icigncur fen père , 
L a^^euiant (r) que il vouliîc 0) toudis le tenir chiàce« 

J.e vîel fîre Iç dame tout en pleurant béfia » (t) 
Ijc çhievâlier en terre a gienoux fegietta: 
Chier (Ire , men boen père » pour men peregrinaigc 
Voulfifflez (y) my bénir pour chiou lointain voyaig9« 

Jjt vieil {ire ùes hyeux & (îes deux mains lievant » 
Quçhiçl, clamiji (x) tout haut : Seigneuromnipotent^ 



(i) Garda, 
(it) N6ec*. 

(/) Toajoun, I jamais. 

(si) Ja gardeial 

in) Jamais. 

(o) Ce cher, 

^) U joiiri|Q9veWi 



(ç) Près. 

(r) Lcconjurajityleprj^iKi 
(#) Vbulat, 
(0 Embraflà. 
(y) Veutlliez, 

(«) Cm 
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Beniifies men chier fîeus (y) en chele (ainte guicre, 
£t fi le rameney en (e natale terre* 

Sic bcnit5t api ics ({) li deux de lies lieus rrelriC\s, (j) 
Apries lies acolia ib) avœuk tous lies croifiéys , 
Que le boen chievalîer meihoye fubs fie banoièie » 
Pour alliér conter (c) lies Turks , en le Samte-Tene« 

Brief adîôas fefît , montant fen palefroy $ (i) 
Adonc trompes éclairions fonnières(Oàbauttes vob} 

Le noble troupe eftoyc nonibrieufe & legière; 
£un efcuyer poitoy le crois feur fe bannière. 

Sy chîevanchières tant ^ q uils rateindirent Tofl ( /) 
Qui gea (g) eftoye en route , eftant partye pluftoft s 
Onks on ne avoye my veu eune (y belle arméye» 

Ne fi gente noblciffô , ne (y bien efquipeye. 

Liefchons (/?) lies cheminer & allier outremçr ; 

Pour remembrer leurs foets 0)/aulroy Ci)eun Ub vre entier} 



(y) Fils>eti&nc. 

{l) Aptislui. 

(a) Moins 2gés, plus/eunei, 

ik) Donna l'jiçcolMe. 

(c) Contre, 

((OClicval, 



(e) SoQocreat , rctenrircnc. 

(f) Re/oigmc«iu l'année. 

ig) ^ 

(h) LailTons les. 

(i) Faits, esploiis, 
{k) Il Mok. 
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Chele fie noble empreinile, & fy nombrieufe armad» 
Efloye coires (0 nomméye des Frenckois le croisade» 

Rebrouc hions(m) versie dame quicn peu le :îcoukia('»} 
Deun biâux fieus ki fie mere eun (o) petit coniolia ; 
Le vieil fire en iênty eune teile lieilè 
Qttllcachîadeièn cuer(p)tousrieOans(9>ie wéSt^è» 

En brief (r) il defpekia des lettres ou cfaievalîer 
Emprîef Satalie (f ) pothb (0 d*outreiner , 
La dt (i) (eut advifiés (x) que deufi fieus eftoy père » 
Et quen fentéye eftoint l'enfanchon ôc iie mère* 

Chele boefiie nouveilte grant joyey ly cauiia , 

Ches afins & amès foudain eil afTemlia (j) ; 
Grant feile eu ieutmeneye avœuk fen parentalge 
Dontbœnnombreavceukly eftoientdouûûut voyaig^ 

Cheile grande lieffc ne deuria C^) mie lointems: 
Advint eune rencontre avoeukles melcroyanf. 



(/) Eacorc, 
(m) Retournonf. 
(n ) Accoucha. 
{o) Un peu. 
;) Son eonir* 
(9) LereAe* 
(r) Déptdift. 



( f ) Proche la ville de Sa< 
talie. 

(r) Pays. 
(v) II. 

iy) Aflèinbla. 
(t) Dota. - 
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Lie chievalier mefiioy tout premier fie bannière , 

En cun pailliaige {a) haftreclit»(()i'oft eftoy loin denîère; 

Deus bannières fuihoyent (0 chele dou chievalier , 
£t montoiat apriés ly dieu fbert liaibecht fentîer 
SubsCi)luers(e)chie61îcsfiresdeBrefleuK6&VarenDei(g) 

Denoiblescheiefstroisroutes(/Ofairoint cune chentaine.CO 

Lies Turks en liault du mont \y paiil^e vardoînt , (k) 
Tout oufy (0 dreus que greifle luers fleircfaesdefcochoint 

Scur les Crcfticns , fies queus (m) a coups d'efpéyea 
Combatoynt pour fourchier de cheuhault montrentreye* 

lies fiwres ou chievalier Roger (n) & Godefroy (0) 
Fueres ip) occhis dies Tarda ou premier défaioy , 



(a) Paffage. (h) Troupe de gens de gucf- 

(i) Ectoit.rcffcrré. «.compagnie. ^ , 

(c) Suivoicnt. (i) Centaine. 

(</) Sous. (ib) Gardoicnt, êékùMm» 

( e ) Leuts commandans. <0 Anfli drus. 

</) Bie(raU,£umIIeden- (») Etem. 
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4^4 NOUVELLES HISTORIQUES. 
Avœuk plus de vingt de hiers pleus forts gendarmes; 
Mœs pour chiou lies Creftiensn'en prendoint mye d'allarroes. 

Lies mefcroyans en haut tout bccn (cf) ou largue (r) eftoint; 
Lies Creftiens en montant vaillamment combatoient» 
Le Qrc de Creky deun mouJc ( ) & hault courîaige 
BataiUa longuement pour fourchierly paififaige. 

Moes adonk quen avoye foerchy (t lies mefcroyans , 
RevenoÎDt en leur plache toudis deus fois autant ; 
Là fueres occhis lies fîre de Brefteul , 8c Warennes , 
DeMagneux , (y) & Montguay » (x) autres par chinquantalnes. 

Liespleu6 (v preus, qui eftoient enter lies efcu^^ers. 
Qui avo) nt been \vaignie)'s(j)ciprons die chievaliers , 
Fueres lies hoirs dieMaumey (<i)»de firineu(^ ), de CreiiTeikeCc). 
DieHoafding («i), die Sempy (0, & le Bœrgne (/) Deiflèike» 



(q) Bien. 

(r) Au large, il'at(ê* 

(x) Grand.^ 
' (f) Force, 

(v) Maigoeux, famiile de 
Picardie, 
(x) Autte famille de Fiance. 
(7) Pins. 
(?) Gagné. 

( a ) FanûUe FraafaUc^pea^ 



être Mammcz , alliée a celle f^'AtlIv. 

( b ) Famille Picarde , connue des 
Tan 11^ i. 

( r|} Cterecques , de la même Pro* 
vince. 

(d) Peue-éire Hodic(i Councville, 
alli^ am Gouffier. 

ie) Alliée ' â la nairoa de fienr- 
nel. 

(/) Ce boig«c eft iaconau. 



ooslc 



NOUVELLES HISTORIQUfiS. ^gf 

Tretous y foères occhis , & bien dîes varletons ( ') 
Noibles & joefnes quin'avoyntmy barbe ou mentons ,* 
Ly pietot die Clecy Cr) » avoeuk Jehan de Surefnes , O 
Willaume de BiauiainCA) ,avcxukFierroa DalIè|iesO. 

Bies trois routes n'eftoynt pleus que vingt combattans; 
LiesTurcks feurly montetoint pteusde trois chents : 

Lie chievalier en feit moult defconfitures , 

Fuis kehit(ni)feur lies morts trefpercbéysde navreures(/i}, 

Adonck le cuerfailchit (o) ou pietit ip) diemourans; 
Dies trois routes ny eftoint pleus que fept rieftans ; 
Tous autres prins ou morts eftendus defeur terre 
Des fept trois navréys (j) enfemble rebrouchières (r), 

* Lies noms dies chîevaliers dies fept refcapéys Ci) * 
Dou poihis die Temoi feut le feigneur d*£nbiéys ( / ) 



(g-) Jeunes Ofiicicrs , vo- (n) Blcffures. 

loniaires. ( o ) Manqua > faillit. 

( /t ) fiiche Qéry » naifoo (p ) Au peu de gens ^ui 

alliée aux Cfève Gceiir. teftinent. 

(î) Autre laoîlle deFrsQce» {q) BlelTà. 

(i) MûibocodiMieeii tzotf. (r) S'ea xeronniireof; 

{l Aatre>(tir laquelle lei ^ (x) Réchappes- 

reofeignemens nous naD^ueiic. ( t ) Oubiczi maîTon alliée 

(n) Tomba» ' inzGoaOîer. 
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4^ NOUVELLES HISTORIQUES* 

Avœuk Jean d'Azmcourt(t^)flcHu^es c!eHûmières(:r) 
Lies autres e(U>int venus de Fienche a cheile guiète. 

Syeratoindkes (y) Toft eSâm tous déconfitt , Cf) 
Moult dœul (a) en menières (h) lue» affios Bc amys « 

Syepounnires(c) tirierde lucrs trefp^js vengianchc , 
£t de lachier perdus cheiljs maudite engiancbe. 

IUlons(iOveirque£oeibyntparaouyâ(e)Ue30iercïoyanst 
Uescorps dies QeAieiisinortseils aloynt defpouiliaiis» 
Chetuy dottchievaUerfens (orche Se fens leumîèrejC/ ) 
£mmy (g) lies morts efloy g^ant dçfeur le terre. 

Comme on le defpouiloy , iy treûnua (/t) been foerti 
Eim archicr »lo vcyant» cryoa : cH ny eft mye mort ) 
Sy ne le &iit oocUr chey ( i) le chief de le route. » 

On le raçaterâ (A) been ker 0 (ena ncuk duute. 



(v) Mil fou. ai/iiic i celJ^ 
<àe Rubempré. 

(x) Autre.coonue dès xj40« 
(jr) Rcjeignirenu 
(t) £ii «Ulbcdfc, 
(a) DttdL 

(i) Eamenèteuttenemieflc» 
(c) Pfonifreni» 



( (2 ) Retoomons voir. 

(c) Nuit. 

(/) Sans connailïâijce. 

(^) Parmi. 

( h ) Remut* 

(i) Ceft. 

(i;) Rachètera. 

{l) Bien cher, cbetencnk 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 

Adonk on !e qiierkia, [m) loycy (/ ) en cun mantcl,C*) 
SeureuQ ktîval, [p) cil feu mttùéy en eunham«l ^(g) 
Là ou en vifetia (r> fes navreures moneiles 
Defeur lies quiels ont meit ungueas & ap a reiles» 

Li povre chîevalier ne avoye neul fentîment , 
Pour (0 chiou que il avoye perdu par tro defang : 

Moes corne ioTne eftoy de foctc nareu^'e , 
Oncuidia(0que il poiro/ warir(i )de cheis(;f)aavraum» 

Lies fens & le parole ly eftians retournéyes , 
Cheut feut pour fie douloir (y) die fe caiamitéyra; 
Que de miCiéres las en eun û deur fentaige ! 
Volfoy C^) been mieusmoirir que vivfoieaelclavaige» 

Li fliodlre {a) qui favoye a ly pour feu butm , 
Ly feCn amîttéy (b) , ly fit befîer fie main : 

Li chievalier noyoyft (c) niye rien de fen lengaige,' 
Moes veUbiea que U ne voloy my ly fœre ouflraige» 



' (m) Chargea. 

(n) Lié. 

(o) Ec cDvelofp^ <iuii os 

manreau. 
(p) Cheval. 
( ç ) Hameau, 
(r ) On vilîta. 
(x) Parce que» 



^ {t) Penik» cfiK. 
(y) Poarroic gn^ric 

(*) Ces. 

( v) Plamarc , UiacntV* 

( ^ ) lî vo;i(iroit, 
(a) Maîcre. 
( 4 ) Aipitié. 
(c) N'eateadoic. 



V 



4^8 NOUVELLES HISTORIQUES. 
Si kiera (d) ai gienous mitan (e) d'un anniau d or 
Qu*ilmoiiftniqu*onavoyeprîi» defpouiUant (en corpy 
Enclos en eun boudin , (/) avceuk un rellkûûic » 
Qui ly furent lendeus par pitéy (g) Oe mifîére. 

Gea (h) jnl fîe ▼arilToy , 0) cuidant fi racatîer , (I) 

Pour deux cliens bezians (/) d'or , defpekia meflâgier 
A i'oft des Frenchoys , moes fccfans (m) cheu vayaige » 
Feut occhis de» Crefiiens quiûères (n) moult camû^» 

Dies mefcroyans boen nombre eûant tous déconâs» 
Ou parfond de Sourye(o)feii mceftre adonk fy ea6iyi : 
Faleut que il ly fuihit (p)tn deure fervitude , 

. Sec efclavaige adonk comenchia ly eftre reude. 

Afoftdou foy Loys on coldoy pour chiertain.(j) 

Lie chievalier occhisavœuk bcen pleus de vint , ^ 
£een nobles eicuyers lervians lubs^iie bannière^ . 
Sies afin» & vaifiaux aveeuk fiet deux fièrei. 



* (rf) Redemanda. 
• (ff)La moitié. 
(/) Petite bourfr. 
(g) Par pitié de. 
(A) DéJI. 
(i) Guériflmr. 
{k) Racheter. * 



( 2 ) BaCznt t monnoye de» 
empereurs de Conftaatinople. 
(m) Faifanc. 
(n) Fircoc, 
(o) La Syrie. ' 
(f ) Sumt. 
(f ) Sdr/tietdie. 

ZJet 
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NOUVELLES HISTORIQUES. ^6^ 
Lies premiers meiTagîers ({u'enFrencheon defpékia n 
Aportires nouveilèsdîetouscheyittefpaflà î(r) 
Sedame, enl'aprendantO) keut (0 en terre pafméye4 
lÀ vieil fire Gierard (y) onkes a eut mys fanté/e* 

Peu apreys morat le vieil fire d^eonny* 
Le'dameot béen voleu morir avcnikes ly ; 

Netefli (a) enfenchon , pout'qui le povre mère 
Toutte defconfortéye » lamentoye fie nùsère» 

Eun frèr^ oo chievalier en Frenche demouréy ; 
;Voùloy dies caflelleniesCjr) fe fœce adheritiéy C0 
Pour tollir le meneur (a) de fen droit d*heritaige , 
four chiou le povre dame enduroye moult outraige* 

Lie povre chievalier quy gea eftoy mefnéy 
Ou poihis de Sourie , en fe captivetéy , 
Pourmetoy beéft toudis fen lacapt (b) a fen nceftr» 
Que avoye commendiyéy par eune bœfiie lettre» 

; i — - 

(r) Cc^oics. (^) Detcbateau. 

{s) Uappttnaiit, <t> S'emparer, & remhe 

(0 Tomba. li^cier. 
(v) Gérarcl. («) Soufiraire le miaeiic ^ 

(x) Si ce n'eût été le i«uae fon droit , le lui enlever, 

«fsfànt. , (*) Eachapt. 



470 NOUVELLES-HISTOlirQtTES. 

JAoc$ faiioy ilapeadant (0 fervir & befoingnier, * - 
Lie povre dcfauve » las , ne (avoye oeul meftier » 
;F«ir pitef ^ lîp neit avaidier <i) lies ouailles (c) 
5tibHUlipfemitirberkîer(/)qu avoye tro de beftailles. 

lie povre eCclaiv^las, (g)ei| Tardiant lies tronpiaux; 

Clamoy toudis a Dious (h) fcsre finir (îes maux : 
Moes jamoes ne pooit 0 oyr neules novcUcs 
De Prendre » &dieoioucoitfut>mis ouslnfidelles* 

Gea fept annéys palTéys de fie captivet^y » 
Moitit fen moefbe quy de ly ayoye pitéy { 
Vendu feut on maildéy (it) tout enfy que «une beflè j 
Et vifitéy tout oeod dtes piéyes dus qua (ê tefle. 

Si finit vendu beenkier,(Z)efl]ant coiKs(m)foef t & biau; 

Deun fy grand corf!aige(n)qu*on n*en v6ye-mie fie hault i 
Et difoy t*on de iy qu'eftoy noble de Frenchc 
Qui (êroy racatéy de nombrieuie finendw* • 



(c) Ccpeniîaat» 

( â) Garci?r. 
( c) Mouton*, , 
(/) Berger. 
(g) Hclasî 
<à ) DUu. 



( i) PouToic, 
(k) Marché, 
(i) fiien cher. 
( m ) Encore, 
\n) CorCâge « fiatiue. 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 47^ 
Sy efqueut (c) à eun moenre toert deur & feurieùx , 
Qui haihoit(p)tc>usCr€(Ueii8, ft^orchency (^)contte«ii<ii 
Sy ly feit endeurier le pleus reude efclavaige , 

£c toutde prime abord ly fefît torche (O,oul£lruige« 

Regnîe 0) tie lay , tes gens : jeu tie deflibreray (0 ; . 
Teu voy been que tretous eils t'ont abandonnéy ; 
Lefche Çv) tie chiiconchire , nos propheite refclame «M 
Difôy teil , teu eras terres » pecunes ) » & feme (^}, 

Toudîs le pourfuiljioy , volant que îl reytiia 

A le loy dles Crcftiens, & qu'en M.ihom(û)cuidîa;(^) 
Pour chiou en eune tour enclos, kerkieyCOdekeineSyC^), 
Jjy povre efdaive feut mys à deures csdeines* (e) 

MoeSy tandis qu*en Sourye tant de matnr enduroye^ 

Le dame eûiou (/) en r reache pci iicucc) e ciloye : 



(0) Echut, 

(P) Haiffoic; 

{q) Forcené» 

(r) Force y beanconp» 

{s) Reaie» tbjare, 

(t) DëlivrenL 

(r) Laiflèwtoi circonctre. 

ix) KecUune p aye te* 

COtttS. 



(j) Pecime, p6cuAia» ar^ 
gent. 
(l) Feoine; 
(a) Mabonei; 
ih) Ctau 
a) Changé, 
((f) Cliattieik • 

</) AaOi. 

Hhîj 



NO0VEI.LES HISTORIQUES. 
Seii biao frère voloy etnbler , maugré/ jo(ltche(0' 
Lies terres de Créki ^edln (à) » & appendicbe < 



Li père de le dame edoy loin demourant 

Enpoihis d« Bertaîgne,(i^}etui feigoeurfoercpoiflant: 

Mot partros i^ongiéy (0 pour foere lé defehclie (in> 

De fieâeuleC/O^i^iaavoyepreys d'yelle a(neftanche.Co> 

5ivoioy que lie dame printpour fen défenneut 
£un deuxième Baron, & foert noble feîgneur. 
Qui been enainouréy (p) d'icheflc beile dame , 
Dies liuntemps pourfuihoy (j) ï ravoir pour fe femc; 

Mopstoudis {n en Sourycli povrc cfclaivc elloyt 
Ou couplcit (i) d'eune tour qui n avoye mie de toiâa 
:Oa lefoleis datdoy fynon feur lies môntejre (r) 
Ou (u) a(£eyé eil eftoy le loing de le journéye* 



(A) Fteflîiu 

(i) Dcfpenftaneês. 

(i^) Bretagne. 

(21 Eloigné. 

ifn) Défence. 

<«) Sa Fiiie • peec Itn 



(o) Alfiftattce, fccoiin^ 

(f ) Amottrein. 

( f } Poarfutvoir « diecchoit; 

Xr) Gepeedanc, toujoiin, 

(/) Au plus haur. 

(t) Degrez de replier. 

(u) Ai£s. 
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NOUVELLES HISTCVRIQUES... 47J • 
tune efculéye(v) de ris , & eune pofféyc (*> d'ieau , 
£unc inaiicyc(7)tf èftrain , (?) tous les jours eil avoy e : 
Dies menotes afies mains» afiespîéysdesentraives. 
Par eunu langue (a) keine ou mcur tenoyeli cfclaivci 

BVuqxencsfiMfeiinoifife yoloy qtieihfe{cfaendkS|(^> 

Pour regnyerfeloy fie lie preflbytoud», . ' ' 

Et le fefoy feflTicr (0 avccuk eune efcouigieye (i) 
Jufqu'au fang^ nichelier (e) de fe char efcorcheyev 

Durant preysde prois ans feut taudis inartiréy^,</^ 
Sans que peur des tounnens eil voulfy <g)>ren]r^i(l)( 
Sy ne pooit moririnaugréy tant de {ôuHrendie, , 

Et fy n efperoy mye riediepvoix Q) alliegieache. Çk} 

Chiou mau (Omœftreveant qucOhe wïoy dingier,(w>^ 
J^ue jeamoes on ne vency pour lie racatier , (n) 



{v) EcucUcc. 

(jf) Potée éttvu. 

{y ) Poigacc , pldn lii maÎBit 

WUUtSlM* 

(l) Paille >duuaiw><lliw> 
mttu 

(a) Longue. 
(h) Defcevdii* 
( c ) Fouetter. 



(e) ]tiîffcrer,.'coarérr 

{g) Vauloi. 
{h) Reoter. 
(i) Recevoir, 
(i^) Soolagemeai^ 

(I) Mauvais.., . 
(m) Changer. . 
^s.) Eaclie;er* 



I 



474. NOUVELLES HISTORTQUES.- 
D^pitéy (i)Iy dififtîdîemiin fansdiférenche,C/») ^ ' 

lea fera ellranjjléy en me propre pr^rençhç» 

I-îe pove efclaive, adonk fe veant condempné/ ; 
Qjy morir defiroy de boeone voulentéy, 
Sp treveia (q) conùii/ efttendant (te fentenehe ; 
Et <iue fiaer alloyc fe lungue peaetcnclie. 

Remontpy a le tour , a gienoux fîe geîlia , 

A DioJS, a notre Dame Ion aime commendia, (r) 

Au boen %\nà Nicolay feit eftiou fe prière , 

fuis taiHéy Ç) s'endormeit-, covUléy (t) a plate terre. 

lÀ iour tXkoy veneo ; îe foîeis Go lievoy , (t ) 
Qua.u rerclaivecuid;iqu2 l'on le rftveillyQy^ 
£n euii bos ( v) fîe treuvia , & fies keines rompues s 
Sy penfia que il refvoy , ou avoye la berlue. 

- ■ • 

Siespieys, fissmainsrenrîantnteftrepleosattaquîéyts, (y) 
EU & drefcbiaCO tout droiâA fîe tneîea marchiéys » 



( * ) Plein de déf it , de rage, 
(p) t tard. , . . 
(f ) Trou?«* * 
{r) RecfMBman^ 



(f) Couché. 

{y) Lcvoit.] ' ' 

(») Bois.' 

iy) Attâdié, ntfltn. 
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KOUVÊLLES HISTORIQUES. 47;- 
Tout en brotKiaftt(tf)Hb€»> cuidanta«Qiiny fienC^fommey^ 
QuedeOibre)r<r) favay6 ^acuquepitoysblc homme» 

£il pourpenfoy (d) comment deu poihis fortiroy » 
Ke recognifcfaant (e) mye le bos où il efioy : 
iloes en mkrchiant toirdfs , eit tfeuva einie iroye , 
Et Veit euD bofquillon Q) doat eu been moulte geoye» 

Li bofquîllon cuida veir eun grant revenant , 
Qui I'crpeutia(g)(î foertqueil s'enfouy tout courlaoti. 
Sy deskatrney (k) edùf & tannèy (i) de vtfîaige 
^Quedeennvrey revenant avoy meyne(^)& iniaigc(/)» 

TotitftodforS euBfeylîon0n)ran8 fhen€hetOi}&foertf ftreyt 

.Quya mittan r»cscuiche5Co)tout ou pleus defchendoy,. 
Eteune foeuliingue barb e , & fie teAe tondeue , 
Se piao toute noirdue (p) eftoye treys fart peleue Iq}^ 



(h) Son. 

(c) Déli«^. 

» d) Pcnfoit , rë/Iéchifîbit. 
(f ) RcconnaifTanc, 
(/) Hotnmc qui coufc ie 
bois. 



(&) D^an^, maîgrCi. 
Xi ) Bazané'j. noir» 
{k Mine. 

( i ; Figure , rtpréiciicarioA» 
( m ) Saroc , furtoulu 
( n ) Man cires, 

(0) Cuiffes. 
( p ) Noircie, 
Cj; Velue, 

Hiv 



'47<î NOUVELLES HISTORIQUES;. 
Apriey li borquilloo courait & lie rateiat» (r) 
•£q langue de Souryeeîl kiera (0 fen qucmin, (0 

'Adonk li bofquiUon , cuidantque i) fieut fauviaige ; 
Ly difitenFreochois:giou noy6(y) nue vos lâDgaige; 

Lie povre chievalier ne favoy fe il refvoy , 
Kie dûu U bofquiUon paroloy (r) en Frenchois : 
Meo bœnameysdûiny eoqueils Uus cliy(y}nous fommcg 
Giou n&e treuve perdus , & n'y cognols perToattei • 

Xi forêt de Créky on apyele (r) cheys bos , 

Seur lies inardies(a)de Flandres , jôuxteC^}Ie Bouleilôif ^ 

Didt le bofqutllon ; ha tu par queuque ( ) oraige , 
Captif en eiin navire , defeur (i) mer foeft naufraige? 

Soudain le rarche(e)en terre,& fîes deux bras en croie» 
Etendues de fen long , li chievalier clamoys : 
G Dious omnipoteni deu ciel & de le terre » ' 
Par queo (f) mirauke (g) a t 'eu &eft finer me misère I 



(r) Rejobi^ tttttape. (a) Wwaàèmp confiai» 

ii) Demanda. {h) Frache. 

< t ) Chemio. ( r ) Quelque. 

(V) N'entends, (d) DcfTus . Air. 

( « ) Patloit. ( r ) La face « le vifagf. 

O) là. (f) Quel. 

({) Aj^pcUe» (gj Miracle. 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 47K 

Déterre rieflevey , (h) difît ou bofquillon : 

Le vieil lire Giérard eft eil en vie ou non . 

Se dame avœuk (en fieus , toutte le meiionaéfeCQl 

£t le frère , font eîls vievans & en fantéye f 

Giea piecha (k) le vieil (ire d'ennuis eft trefpa(réx ^ 
iT apreys de dis ans» & den puis (en diefchey , (t) 
Baldoin (m) deraîn Fieus veolt tollîr l*hiéritaige , 
£t pour cbiou a le dame a foeft foerche(/7) Ôc oulftrai^e. 

père de le danie , qui eft coircs (0) vivant, 
'Avœuk fen efney£(^)fieusrunt vcneuseffcprcifmentCj) 
Pour le foere afleotir à nouviau mariaige » 
A' ch^ fiii de vardier ou meneur (r) lliierîtaise. 

Sie been le tardera le iîre de Renty , (i) 
Proche a£Bn eil eftoy deu lire de Créky : 
Foert poiflànt tn vafTîaux , en moyens (0 , 6fen terre; 
Le dame ne pooic (h) miex coiiir (y) j ne mieus ioere» 

(h) Relevé. (ç) Fîprcs. 

(?) Sa maiion , fa famille* ( r ) Almeur, cofant en mi* 

(ir) Depuis longtemps. Qoxic^ 

(i) Décès, mort, (*) Famille d'Artois , loit- 
{m) 3«iidoind. bée dans ceUe de Ctoy, 
C») Vblaice, (t) RickefTe , cevewi, 
(0) Encore^ (a) pouvoir. 



NOUVELLES HISTORIQUES; 
Le dame par tout (x) chiou vesife remarier» 
Enhuy (>> a Pkeofe de fextè en le va efpeufîer : 
Grant feflâ on y fera ; y a moulte nobleieflê» 
L'amofne (a) on te doiua s eil ara laigieilè. 

Liechievalier (uyh\t(b) le voye tout dusCOquaubdUC» 
Ou fortir de cheys bos fié recongnut partout : 
Si feue droit au caftiau , (i avoenk grand prëiilc » (0 
Ou tout caicuens (/) eftoy en geoyey (g) & eolteid* 

l4es<ittiefteursC^)qtti vardoyentlies toorSyîocnctele pont» 

Le veiant preysdi entrer, ne lie voulicres ( ) poent: 
Quekières(i^;teu cheens r )d'ou vien teu fi lauvaige? 
Ek ton eun matelot reicapéy (m) di «(claivaigie ? 

Gious(i7)fouiseuDperegrm (o)rieftourney (p) doukcemcry 
Metameyf » à voe dame fie me &alt parotir » 



(x) Pour cet caîtôns, à 
caufe ie ceU. 

(jr) AujourdKltL 

(^) Epoufer. 

(a) L'aumdae» UelutU^ 

(i) Suivit. 

(c) Jufqucs, 
' ((f) Cliateati. 

(e) Ayeb célérité; vhe , l 



(/) Chacun. 

(^) JayçuT. 

(/i) Le t^ucccar, lafouineilc* 

( î) Voulue. 

(i) Demandes. 

(I ) C^ans , ici. 

(m) Réchappé. 

(r) Je fafs. 

M Pélétia. 

(P) 
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Difitlk cUevalier, cheft afoere qui prcifle : 
Lkfchrfar allier empsiey, le 4ame vos. mcrftrcilfe» 

Nos dsmo se fent mi» «obiiy tè. paroler s 

Çtwy maftin ou mouftier (i) on le vea marier ; 

On ey ft (/) à l!atourneyr ; (t) attens le ou pailiiaîge ; 
Ou c^iUau ny entrera home fy treis fauviaige. 

Eunelièure apreys îe dame ftiyhie (u) de fies parent , 

'Atournéye(A)pourliLS nopcbcsde biaux acovjflrenfcnS» Çjf) 
Defchendyefcurle pont,par..rcn fienchiy ({^œepéjce, («i 
Et ahft oo Mufticr pour y eftie efpeuiîéyOi (è> ; 

Seur le pont Tarrcftia 1î povre-chîevalicr: 
Giou vien, me noble dame , dou poihis d*outf remet 
Deu fire de Crêkv vous annilnchîer (r) nouveîffe , 
ZiequeuOOdenpuis(.)disanseïil en prifon crudeiHefQ* 



iq) LaifTez^moL 
(r) Vé^iùu 
(X) Eft. 

(tt) Suivie* 
(x) Parée. 

0*) Hdiuiienicas , mjuÛe* 
oeuf* • • « ; 



(^) Fiancf?, funif^époos; 
(â ) Conduite^ 
( h ) Fpouféew 
(r) A nnoQCfr » ap|iQnid!ni* 

(d) Lequel , ^lû , 

(e) Depuis, 
if) iMiu ' 



^8o NOUVELLES HISTORIQUES^ 
Le dame ne avoye mie neut doubte du tretpat 

. De (en chier (ire quen (g) cuidoy mor ou combas ' 
Conter lies raercroyans,moesd'u£ne(/i) amour fideîllft 
Reliâe (/>aroye volea demourier toadiateilé* 

Sie portant (k) rieipondic: vrey ni eil mie vos raports: 
'En mefnant le bannière , men baron kekit (0 mom; 
Sîes frères & vint trois efcuyers y reftières (m) 
Siesqi]eixstousfuères(a)occhufo»feptquiieljuiviècesCa). 

ÏÀ lire de Cr^y adonc ne feut ocdty » 

Reprint lie chievalicr , car , dame, le veychy ; (p) , 
RavirieizC9)been cbey(r;my , maugréy tant de nûfièrea, 
CcmneGhez vos mary quy vos avoye fy Idère. {$) 

Geamoes ne cuideroye que te» foys menmarjr; 
Sie teu ne me raconte càîou que il fefift le nouy éfc 
De fen département , quand dens men lid coukiéyey(r]^ 
Gieiloye iî treis dolente , & il defconfortfye. 



{g) Que ToQ. (o) Sauvèrent. 

<&) D'âne. (p) VoicL 

<j) Veuve. (f ) Regw^,. estnitiea; 

(è) Ponnaat, cepcadaat. (r) Ceft.. 

(iyTon^ (f ) Chice. 

<«) Redéieot, * ' (t) Condi^ 

(a) Fureat; (h) Si te, mat» 



ÏÎOUVELLES HISTORIQUES. 48K 
.Vos annî^u d'efpeuiailes (x) en deus giou le lompy i 
Voi.priotes le mitan , fauter (y) giou le vardy ; 

Dame , le veychy coire de me foy cheu chier gaîge 
Que geadis (a) jeu vos aye baillyéye (l) ea mariaigM 

'Adonk clamea le dame : vos y efles men mary -, 
Jou vousreicongooy been men baron iiekieiy,(c) 
Soudein enter fies braa fie gîefia tranfportfye ; 
Sy efbohie (d) eftoye qui ele y reftia paûnéye. 

Moes en voloy doubtier («) , le fire de Renty 

Geadis amey affin deu fire de Gr^ky , 

Et difoy : ches been ly a fen treys hault corfiaigs ; 

Moes jou ue le recognoy mie à fen viilaige* 

* 

Le père de le dame leyhant (/) been ravifiéy (g) 
Dîfit:joumenienienibr€(ik)cheylymoeiibertcangiéy 



(x) Epoufailles* 
(jf) L autre. 
( ^ ) Gardai. 

(i) DaeQé. 



(d) Étonné. 

(e) Douter, 
(/) Laya&t. 

(A)' Je me Je npfdlcs; 
(i) Cbuig^ 



^ NOUVELLES HISTOUtOtTES* ' 

Quant eil fiera veftu & bcen lavey giefteime (kj 

Qoe tout caicueo U lecoagnicheta (i) de moiûne. { 

Quant liesfêin dele<laiiie fii^ei«unpovfa|Mur]rèfBt(m} 

Devers fen fieus meneur y elle s*yeCn)cift reftournèyc, 
Diiianc : veiez , (a) voichy vos feigneur & vos père» 
Yemey (p) le iaiuter (j) a deus geuious en terre. 



Li (ire prînt (ên fieus » en fies bras le preîiïbye; 
Le joerne demlziel (0 foert bel en tain (s) eftoye , 
£c difoy : chey dont vous que me klère (0 dame mère 
Flouroye » diiânt : tout eift perdu avœuk vos père* 

« 

Stapendant tout cafcucns fur le pont eftampis, (u) 
Dames & cavaliers ^ treUous beea haheuris} C^.) 



( h ) J'eftidu fjê pea&« Hnaes, 



(/) Reconnaîtra. 
<jr) RepoOi. 

(77) S'cft. 

(o) Regardez» 

(f ) Venez, 

(f ) Saluer « iaire la 



( r ) DamoUêaii , |eatie- 
bojmiie* 
(x) Enfsiot. 
( t ) Chère» chérie, 
(u) Debout, 
(x) Surpris, àona& 
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flOUVELLES HTSTORIQUE& ^«jj 

Tous cafcuens voloy veir & paroler ou lire, 
A nefpundre ) à treftous iy ne pooit feufîre* 

Deusciogoes (f) fur le pont s'efbaftoynt C^) defeui lîati l 
£t de leurs becqs tiroint eune moîtyé d*annÛHi 
Trcis luifant deun rouby (b ; le dame rcyhanc veuo 
Ctiea : cheys le mitan de men aaniau perdue» 

Seur les cingnes eun queftieux deu pont enlîau (kutia; 
Leurs print cheile moitié d'anniau , 8e la portîa 

Ou fire quy avoye l'aster mitan bailliéye 
Pou£iîerecogni(anche(c;a (îepreime id) abordéye(e)} 

On j:eboutia(/)enreinblecheys deus moytiésd'aimiatf 
Qui a^ynt engraviéy C^) dedens eun eicritîaù» 

Dca nom deu flre avœuk chely dichele dame 
Que il ly auroic dooney en Tepeulknc i,h) ie feme; 



(y ) Répondre, 
(î) Cygnes. 

(a) ^^'egayoicnt, 

(b) Rubis. 

( c ) Sa tcconnaiilànce » Ik 
laite fceoBoaiiic» 



{à) Ptcinièr*. 

(e) Arrivée, 

(/) Rcmu, 

(g) Gravé. 

{h) L'cpouiàott 



« 



NOUVELLES HISTORIOUEI 

Cafcoensclainîa mîraulcezmoescliioo myrèenCOniefloyi 

Etnprey de chely qui dieflibcrèy {k avoy • 

Lt povio chievalier par been pleus grand merveilles 

Sîe leur difîc : vonsnen cutderve (l) vOs oieiUeSé 

.1» * 

f 

Sf reltîera (m) le fire OQcaftiau remoiltiei- (n) 

Ou feut lavcy , veftu mieus quon peut: l'acouf^rer : (<>) 
Seurfe tefte tondeue on veftiteun vieil heaume (p) 
Adonk ne femioy ({)pleus eftie eunfi (auviaige home. 

Le banquet pour lies nocpches eftoy tout apMéy $ 

Cafcuens fie meit a taule (r) a boire & feftinéy j (j) 
Xiiîre racuntia (0 à le nobie aflemléye (u) 
Corne de U eCclavaige te mort feut deflibrèye. 

Sî dtfît que fies keines éftoynt reftéys ou bos 
Oas'ellby riefveillîfy ; on lies kîeria (4) fietot (y) 



<|) ITMt nea. 

<0 CcoiKS. 
<jii)Reqmt, d c Bia nj a> • 
(n) Remonter. 

(0) L*arranger. 



(g ) SemUdic, parailToic. 
(r) Tarife 
(O Manger, 

(e) Raconta, 
(s) ASCttahUe, 
ix) Alla diercbec 
(j) Sarle diamp. 

Tout 



I 

i 
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NOUVELtKS HISTORIQUES. 4^/ 

Tout le noble alïemlyey feutlies veir feur le placlie 
Ou tous caTcuens a Diout a gienous rendit gracbc. 

Venift (a) àcheys nouveilles fen frère Biauduin g 
Lie boen ûrt Raoul ly pardoinia (b) foudein 
liflcguière qu'avoit (betpcur toiUr Thiéritaig* 
Au jofiie Biauduin deuriant (0 Un elclavaige . 

Lomtemps feuft mefnéye fefte ou caftiau de CtAy ^ . 
Y feut cnéy Nœl , & largieiTe on y fill ; 
Dens lies poihis voeCns en voliea (.0 lies famèys (c) 
Petites & grandes gents treftousbeeneftonèys. 

Lî fire avœuk fe dame vefqueift plcus de vint ans 
£n grand amour, & ceut encoires fept enfaos» 
Fundaeun grand mouilier(/), feitdonsousmonaftsèrei 
£c amandiàCg) tous ckeus qu'avoînc fiindiéys fies pèi«s» 



(^) Place « lien, endtoib 

(a)Yvaiu 

(5) Pardonna 

(c) Fendanc. 

(J) VQlayOi répaadic; 



(e) finit, Bonvdle. 

(/) L'Abbaye de ftoiflâ»- 

▼ille , en Artois. 

(f) Fit de aouTelles latr 
geflê*. 



N, B. Cetre romance eft peut être un des monuments lej pluf 
curieux de l'ancien idiâme Picard , ce qui donnera lieu ici à nne 
obfèrvadoa qui a déji été faite : la Picardie difpute à la 
Praveoce llioiioeiir d'éire le berceau 4e notie poâte Iran^aife ; 
TtfmeL ' li 



^S^^NPyVÇLLES HISTORIQUES^ 

cette j^'remiére pfbvmce pilcead qoe ùt portes ont 'déhukol 
lek Trottbadottis > te leur ont £èm de qiodèlet ; lei gncc»« ) 

rjiarmoate & la légèreté du jargon Provençal peuvent avoir 
fait oublier la naïveté du Ui^ge Picard ; le midi , en faie 
de poéfîe , aura toujours la prééminence fur le nord ; les 
Ycrs Ce plaifenc aux lieux où nailTcnt les fleurs , oii fourit un 
beau ciel ; veilà pour quelle raifon la Grèce lembie avoir 
é:é formée par la nature pour être le féjour de prédileélion 
des Mufes : il ne. falloit rien moins que U verge de fer du 
defpqôfiiu! & la SmmAo la plus ftnpide poai détruite un û 
précieux avantage t eqçore les malHeareaz .Grecs d'Aujourd'hoi . 
ont*iis de U petae ^ ne pas le reflbttvenir qn'Hoiiière« 
Anacféon , 8çc. font nés parmi eux } ils charmeiit 4earelcla- 
vage par (les idét» poétique* , & fot|t des vers que les jevoe^ 
lljes diancénc 




i^ifyue de M, ZM S o v c k s k J^v cmo s^^^.» 
QuH cet ' Uëa flattent M tHT. 



icf«- fc ! J'y puis du moins gémir 




^ tt- lier- W| ISnl % 



j j que le Cie 


:1 me laif- fe. Et 


qui fou- 


lage un cœur trop a-gi- 

— — K 1 — J m — ■ — y-i-H 

1* \ — ^ .-s — K-*: 




- p -»■ _^ — j_:^__fi_3- 



té : Dans les horreurs 4e cap- ti- vi- 



T 

te. Le fou- ve- nir d'u- no 
pu- re tenr dref- fe , Fait en- 



cor ma fé- li- ci- té. Le fou-? ve* 




X5 



V ,Tiir d'u- ne pu- re ten-^ 4rç(- fc. 



' fA% f Ht cor m H' lir Çi-' . 




t 
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SECONDE ET DERNIÊEE COMPLAINTE. 

/dufyue la Romance o^Aitx ^ if' A x. S X A S.^i^ 



p= s-2 j r I f r ^^g^ 



Lb moftel Je plus mi- fé» xa-bte, 
0ai» cet. te tour , Viâlw d'un tort 



i 



déplo* ra- ble. Meurt nuit & jour : 



Veipl-le le Cid en notre Fian-ce 




Por- ter mes cris! Qu'on vienne al- 



f J f l 'f I* 



I6$er fl» ibuf-fimi-ce > Oa je pi^ xit. 



■ #'4 



• 
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